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COMMENTAIRES, ADDITIONS 
ET MODIFICATIONS A LA LISTE DES OISEAUX 
DE L'INDOCHINE FRANÇAISE 


par J. DELACOUR et J.- . GREENWAY Jr. 


Depuis la publication de la dernière liste générale des 
oiseaux indochinois (J. Delacour et P. Jabouille, L'Oiseau 
et la R. F. O., n° 1, 1940, pp. 89-220), quelques additions 
aux collections et des études complémentaires sont venues 
ajouter certains éléments à nos connaissances. M. J.-H. 
Riley à décrit plusieurs formes nouvelles du Sud-Annam, 
d’après des spécimens récemment récoltés par le Dr J, F. 
Rock, principalement au Langbian. Diverses collections 
siamoises ont € adiées par MM. Deignan, de Schauen- 
sée et Greenway; le Dr E. Stresemann à publié la liste 
des oiseaux obtenus au Mont Victoria, en Birmanie, par 
M. Heinrich; enfin, le Dr E. Mayr a fait paraître dans 
l'Ibis des notes critiques sur les oiseaux obtenus dans le 
nord de la Birmanie en 1938-39 par l'Expédition Vernay- 
Cutting. Par ailleurs, quelques intéressants records nous 
sont parvenus de M. A. David-Beaulieu, et nous avons pu 
examiner de nouveau, en les comparant à des exemplaires 
frais de la Birmanie et du Siam, certains spécimens de 
nos collections, que, faute de matériel suffisant, nous 
n'avions pu étudier encore assez complètement. 

Nous avons pensé que la meilleure façon de faire con- 
naître les résultats de notre travail était de les publier 
sous forme d’additions et de modifications à la dernière 
liste parue, en nous servant des numéros d'ordre déjà 
employés. 

Avant de commencer notre énumération, nous devons 
remercier MM. Deignan, de Schauensée, Mayr et Riley, 
qui ont mis à notre disposition les collections dont ils ont 
la garde et nous ont fait profiter de leurs observations. 
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Dans les rares cas où nous n'avons pu accepter leurs con- 
elusions, non plus que les critiques de MM. Stresemann 
et Ticehurst, dans le Journal für Ornithologie et l'Ibis, 
nous nous sommes contentés de ne pas mentionner leurs 
suggestions. 


44 bis. Botaurus stellaris stellaris (Linné). 

Ardea stellaris Linné, Syst. Nat., 10° éd., vol. I, p. 144, 
1758: Suède. 

M. David-Beaulieu a obtenu au Tranninh (Haut-Laos), 
dans l'hiver de 1941, une femelle de Butor, le premier 
exemplaire trouvé en Indochine. 


48 ter. Ciconia nigra (Linné). 

Une Cigogne à été observée à Lat-Houeng, près de 
Xieng-Khouang (Haut-Laos), par M. David-Beaulieu, 
pendant l'hiver 1941. 


92. Erolia temmincki (Leisler). 
Obtenu à Xieng-Khouang par M. David-Beaulieu. 


163. Tragopan temmincki tonkinensis Delacour et Ja- 
bouille. 

Des exemplaires récoltés en Haute-Birmanie par l'Ex- 
pédition Vernay-Cutting ont les parties brunes du plumage 
aussi foncées que ceux du Tonkin. Il est possible que la 
race fonkinensis ne soit pas valable, mais il est difficile 
de s’en assurer tant que des exemplaires chinois n'auront 
pas servi de comparaison. Des femelles vivantes, amenées 
directement du Sétchuan en 1935 étaient cependant nette- 
ment plus claires et plus rousses que celles du Tonkin et 
de Birmanie. 


164. Bambusicola fytchii oleagina Bangs et Philips. 

Bull. Mus. Comp. Zool.. vol. 58, 1914, p. 268: Mengtz, 
Yunnan. 

Les oiseaux du nord de l'Indochine et du sud-est du 
Yunnan sont marqués d'un roux plus päle et ont plus de 
gris que ceux de la Birmanie (fytehii). Ils doivent porter 
le nom ci-dessus. Ceux de l’Assam (hopkinsoni) sont 
encore plus roux. 
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187-192. Le nom générique de ces Pigeons est Sphe- 
nurus, au lieu de Syhenocercus Gray 1840. Sphenurus 
Swainsoni 1837 est plus ancien et non préoccupé par 
Sphenura Lichtenstein 1820, 


209. Falco columbarius insigris (Clarke). 


Obtenu à Xieng-Khouang en 1940. 


20. Pernis ptilorhynchus gurneyi Stresemann. 


Arch. f. Naturg., 9, Heft 2, 1940, p. 168 
S. Burmah. 

Stresemann à fait une étude approfondie et récente des 
Bondrées (Archiv. f. Naturg., 9, % partie, Leipzig 1940, 
pp. 137-193). Il conclut à l'existence de trois espèces : 
apivorus (sans races), ptilorhynchus et celebensis. Toutes 
les Bondrées asiatiques appartiennent à l'espèce péilo- 
rhynchus. La race himalayenne ruficollis est peut-être de 
passage accidentel en Indochine, mais la forme nicheuse 
y est probablement la race très voisine gurneyi, décrite 
dans ce travail, de la Birmanie. Elle est semblable, mais 
légèrement plus petite et presque sans huppe. Les deux 
races migratrices, orientalis et japonicus, peut-être non 
séparables et mentionnées sous les numéros 220 bis et 
220 ter, hivernent en Indochine et doivent être rapportées 
à l'espèce ptilorhynchus. 


Lamaing, 


224. Hieraaetus fasciatus fasciatus (Vieillot). 


Obtenu à Xieng-Khouang. Cet oiseau, jusqu'ici, n'avait 
été signalé en Indochine que par Tirant (Cochinchine). Ji 


s’agit certainement d'un migrateur. 


229 bis. Circaetus ferox ferox (S. G. Gmelin). 


La plupart des ornithologistes considère le nom ferox 
comme s'appliquant à un oiseau impossible à identifier. 
La description de Gmelin d'Accipiter ferox, cependant, 
se rapporte mieux au Circaète Jean-le-Blane qu'à aucun 
autre rapace. Il est impossible de trancher la question 
avec certitude. Ceux qui partagent cette opinion devront, 
comme autrelois, appeler cet oiseau Circaetus gallicus. 
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241. Accipiter soloensis (Horsfeld). 


Un mâle obtenu à Xieng-Khouang en 1941 par M. 
David-Beaulieu. C'est la première fois que cette espèce 
est obtenue en Indochine, depuis son signalement par 
‘Tirant en Cochinchine, au siècle dernier. 


256. Otus scops stictonotus Temm. 

Sharpe, Cat. Birds Br. Mus., 2, 1875, p. 54: Chine. 

D'après Friedmann et Deignan (Journ. Wash. Acad. 
Sci., vol. 20, n° 7, 15 juillet 1939, pp. 289-291), O. s. 
japonicus est un visiteur hivernal en Indochine, Li'étude 
générale de ces Hiboux (Delacour, à paraître dans Zoo- 
logica, New-York) montre qu'il s'agit réellement de la 
forme stictonotus, qui occupe toute la partie continentale 
de l'Extrême-Orient, la forme japonicus, d'ailleurs très 
voisine, étant confinée à l'Archipel Japonais. Elle a l'aile 
très légèrement plus aigüe et la coloration plus uniforme 
et plus pâle que malayanus et les autres formes méridio- 
nales. Nous n’avons jamais encore vu d'exemplaires de 
véritable malayanus pris en Indochine, mais il est fort 
possible que cette race très foncée, aux tarses dénudés 
au-dessus des doigts, y passe ou y séjourne en hiver, car 
elle à été trouvée dans tout le sud de la Chine, du Yunnan 
au Fokhien. Remplace modestus, qui est propre aux Iles 
Andamans et peut-être aux Nicobars. 


256 bis. Otus scops distans Friedmann et Deignan. 


Otus senegalensis distans Journ. Wash. Acad. Sci., 
vol. 20, n° 7, 15 juillet 1939, p. 289 : Sala Mé-tha, 
Chiengmai Province Siam. 

Deux exemplaires de cette forme aux marques très 
nettes et à l’aile très arrondie, ont été récoltés à Dalat 
(août 1939) et à Fimnon (novembre 1939) dans le Sud- 
Annam. Le dernier est du type roux, très vif, alors que 
le premier est de la même phase grise que le type et un 
autre exemplaire siamois. Cette forme est probablement 
celle qui niche en Indochine et en Siam, y étant séden- 
taire. 

Dans une étude paraissant dans Zoologica, nous don- 
nons les raisons qui nous permettent d'affirmer que tous 
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les petits scops européens, africains, asiatiques et améri- 
cains, ne sont que des sous-espèces de l'espèce O. scops, 
les différences de formule alaire et de couleurs, assez 
variables individuellement, ne constituant que des carac 
tères subspécifiques. 


261. Athene brama mayri Deignan. 


Auk, 1* juillet 1941, p. 396: Udon, N.-E. Siam. 
Remplace À. b. pulchra, dont il diffère par sa taille 
supérieure. (Aile : 152-163 mm., au lieu de 138-152 mm.). 


279. Cuculus canorus bakeri Hartert. 


M. David-Beaulieu à observé à Nonghet, Tranninh, un 
Coucou dont le signalement et le chant S’appliquent à 
cette espèce. 

Dans sa liste des oiseaux du monde (Check-List Birds 
of the World, vol. 4, pp. 15-16), M. J.-1:. Peters rattache 
avec raison, pensons-nous, les Coucous des espèces sparve- 
rioides et fugaz au genre Cueulus, dont il considère 
Hierococeyx comme un synonyme. Les deux oiseaux ci- 
dessous doivent done désormais être désignés sous les 
noms suivants : 


281. Cuculus sparverioïdes sparverioides (Vigors). 
282. Cuculus fugax nisicolor (Blyth). 


295. Picus canus hessei (Gyldenstolpe). 


L'un de nous (Greenway, Auk, vol. 57, 1940, pp. 550- 
560) a révisé les formes orientales de ce Pic, et nous 
pensons que M. Vincent Danis, dans son étude de cette 
espèce (L'Oiseau et la R. F. O., 1937, pp. 246-271) a 
poussé trop loin la fusion de nombreuses races. De même, 
il apparaît que les spécimens du sud de l’Indochine, par 
leur taille et leurs couleurs, se rapprochent, comme la 
plupart des autres, de la race hessei. Il convient donc 
d'étendre sa distribution à tout le sud de l'Indochine et 
de supprimer de la liste le n° 295 bis Picus canus sangui- 
niceps Baker, cette grande race étant propre aux hautes 
altitudes de l'Himalaya. 
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296. Picus canus ricketti Stuart Baker. 


Stuart Baker, Ibis, 1919, p. 187: Fokhien. 

Cette race se distingue de guerini, qu'elle doit rempla- 
cer dans notre liste, par sa teinte plus brunâtre et plus 
foncée. Les Pics cendrés du N.-E. du Tonkin sont sem- 
blables à ceux du S.-E. de la Chine. Ils sont plus foncés 
que ceux du reste de l'Indochine et ont le bec plus court 
(37-145 mm. contre 140-150 mm.). 


303. Picus chlorolephus laotianus Delacour et Jabouille, 
Bull. B. 0. €. NIVII, 1996, p. 12: Xieng-Khouang. 


L'examen de séries fraîches montre que le type de 
chlorolophoides Gyldenstolpe provient d'une partie du 
N.-0. du Siam où la population est instable et composite. 
Ce nom ne peut pas s'appliquer à celle du Laos et de l’est 
du Siam, où les oiseaux sont tous uniformes et relative- 
nent ternes. Il convient d'employer pour eux le nom 
laotianus et de modifier l'opinion exprimée précédemment. 


318 bis. Blythipicus pyrrhotis pyrrhotis Hodge. 


J. A. S. B., vol. 6, 1887, p. 108: Nepal. 
Distribution: Tonkin, Laos. 


319. La distribution de la forme annamensis Kinnear 
doit être réduite au sud d'Annam et peut-être au Cam- 
bodge. 


329. Dryccopus javensis forresti Rothschild. 

Il est préférable de considérer ce Pic comme une sous- 
espèce de javensis, dont il ne diffère que par sa très grande 
taille. 


2. Sasia ochracea echracea Hodeson. 


Sasia ochracea Hodgson, J.A.S.B., V, 1856, p. 718 : 
Nepal. 

Remplace S. 0. querulivox. Les oiseaux du nord de 
l'Indochine sont aussi vivement colorés que ceux de 
l'Himalaya, avec des ailes très vertes, tendant vers S. 0. 
kinneari du Yaoshan (Khouangsi). 
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333. Sasia ochracea reichenowi. 


Il est possible que queérulivoz et reichenowi soient des 
synonymes, car ils ne paraissent pas différer de couleur. 
Mais peut-être aussi réichenowi at-il la peau de la face 
noir pourpré, au lieu de rouge. Dans ce cas, les oiseaux du 
centre et du sud de l’Indochine devraient être appelés 
querulivor. Il est impossible actuellement de le décider. 


351. Harpactes orieskios stellæ Deignan. 

Auk, 1% juillet 1941, p. 397: Chiengdao, N.-O. Siam. 

Remplace H. 0. uniformis, dont il diffère par sa queue 
plus longue (158-185 mm., au lieu de 142-156 mm). 


363. Chaetura caudacuta rudipes Hodgson. 

M. David-Beaulieu signale de Xieng-Khouang un Mar- 
tinet de cette espèce dont le front est blanc comme la 
gorge. Il est difficile de l'identifier dans les circonstances 
présentes. 


392. Rhyticeres undulatus ticehursti Deignan. 

Auk, 1° juillet 1941, p. 397: Nan Pc, N. Siam. 

Les Rhyticeros continentaux diffèrent de ceux de Java 
(localité type de undulatus), de Sumatra et de la péninsule 
malaise par leur taille nettement supérieure (aile: 500- 
510 mm.; bec: 224-227 mm., au lieu de 440-495 min. et 
177-205 mm.). 


398. Cymbirhynchus macrorhynchus siamensis de 
Schauensée et Ripley. 

Pr. A. S. Philadelphia, XCI, p. 338, 23 mai 1940: 
Pran, $.-0. Siam. 

Les oiseaux du sud de l'Indochine, du Siam, se rappor- 
tent à cette race nouvellement décrite. Ils ont peu de 
taches orangées sur le dessous du corps et davantage de 
blanc à la queue que malaccensis. 


423. Hirundo striolata substriclata subsp. nov. Mayr. 


Le Dr Mayr (/bis, 1941) vient de faire une étude com- 
plète des Hirondelles de ce groupe et, bien qu'aucune des 
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formes jusqu'ici comprises dans l'espèce daurica-ne coha- 
bitent à l’époque de la nidification, il considère que les 
différences dans les dimensions, la couleur et la taille des 
taches rousses du eroupion et des cuisses, unies à l'absence 
de toutes formes intermédiaires, permettent de cela: 
oiseaux migrateurs du nord et les sédentaires du sud en 
deux espè distinctes. Cette opinion, discutable, es 
pourtant plausible. Or, de l'étude de nombreux spé 
du S.-E. de l'Asie, il résulte que les exemplaires indo- 
chinois, bien qu'instables et variables, peuvent être dési- 
gnés comme substriolata subsp. nov. Mayr. 


r les 


simens 


425 à 431. Les genres Hemichelidon et Siphia ne pré- 
sentent pas de caractères suffisamment marqués pour pou- 
voir être maintenus, et les espèces désignées comme leur 
appartenant doivent être placées dans le genre Muscicapu. 


428. Muscicapa strophiata strophiata (Hodgson). 

M. Deignan (Smithsonian Misc. Coll., 99, 18, p. 1, 
11 décembre 1940) décrit comme race particulière (asema) 
des spécimens du N.-0. du Siam qui ne présentent pas de 
tache rousse à la base du cou. Or, ils représentent seule- 
ment, à notre avis, une phase de couleur assez fréquente 
que nous avons déjà signalée chez plusieurs exemplaires 
récoltés du milieu de spécimens normaux dans le nord de 
l’Indochine. 


434. Muscicapula hyperythra annamensis (Robinson et 
Kloss). 

Modifier la référence : « Ibis, p. 90 » en « Ibis, p. 445 » 
et supprimer de la distribution : «et N.-O. Tonkin 
(Chapa). » 


455. Anthipes solitaria submoniliger Ilume. 

Riley (Proc. Biol. Soc. Washington, vol. 53, 1940, 
p. 48) à décrit Anthipes solitaria euroa d'après quatre 
spécimens du Sud-Annam comme plus foncé et plus roux. 
Les différences individuelles existant entre les exemplaires 
ne permettent pas de reconnaître cette race. IL convient 
sans doute de considérer tous ces oiseaux comme étant des 
sous-espèces de A. solitaria, de Sumatra, y compris 
leucops. 
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468. Saxicola torquata yunnanensis (La Touche). 

Pratincola torquata yunnanensis La Touche, B. B. 0. C., 
vol. 43, 1993, p. 134: Mengtz, Yunnan. 

Remplace S. t. przewalskü. Ce nom doit être réservé 
aux oiseaux du Thibet, un peu plus grands (Aile: 
77 mm. 5, yunnanensis, 69-74 mm.). 


516. Oreocincla mollissima griseiceps Delacour. 

Cet oiseau à été trouvé nichant dans les monts Lichiang, 
et peut être considéré comme une race locale de mollissima. 
Dans notre liste, il doit porter le n° 516, et Oreocincla 
dixoni le n° 517. 


519-520. Myiophoneus. T'orthographe originale de Tem- 
minck est Myophoneus, erreur à amender en Myiophoneus. 


528-529. Les Fauvettes précédemment rangées dans le 
genre Tribura doivent être réunies aux espèces africaines 
du genre Bradypterus. Elles sont d'ailleurs très voisines 
de celles du genre Cettia (Horornis) et a reporter plus 
loin dans la liste auprès d'elles sous les n°* 665 bis et 
665 ter. 

Une étude de l'ensemble de ces oiseaux paraîtra pro- 
chainement dans Zoologica (New York Zoological Society). 


531. Orthotomus sutorius inexpectatus La Touche. 


Orthotomus sutorius inexpectatus La Touche, B. B. O. 
C., vol. 43, 1922, p. 42: Mengtz, Yunnan. 

Cette sous-espèce peut être admise pour les oiseaux de 
Yunnan et du nord de l’Indochine, à la place de longi- 
cauda. Ils sont plus gris, moins fauves en dessous. Voir 
Greenway, Bull. Mus. Comp. Zool., vol. 87, 1940, p. 188. 


558. (?) Franklinia rufescens rufescens Blyth. 

F. r. dalatensis Riley (Proc. Biol. Soc. Washington. 
vol. 53, p. 79, 28 juin 1940: Fimnon, $. Annam) est 
un synonyme. 


563-565. Cettia remplace Horornis comme nom gén: 
rique des espèces canturians et fortipes (voir Zoologica, 
1941). 
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564. Urosphena pallidipes laurentei La Touche, 

L'espèce pallidipes, en raison de sa queue courte, et de 
son bec long et mince, de ses sourcils pâles, longs et nets, 
et de sa tache post-oculaire foncée, doit être placée dans 
le genre Urosphena. À reporter au n° 566 bis. 


564 bis. Cettia flavolivacea oblita. 

Horeites flavolivaceus oblitus Mayr, Ibis, 1941, p. 245 : 
Chapa (Ponkin). 

N. O. Tonkin (Chapa, Loquiho); N. Laos (Phong Saly). 

Confondu jusqu'ici avec C. fortipes davidiana. 


bis. Bradypterus taczanowskius  taczanowkius 
(Swinhoe). 


565 ter. Bradypterus luveoventris luveoventris (Hodgson). 
Haut-Laos, Haut-Tonkin. 


565 quater. Bradypterus luteoventris idoneus Riley). 


Tribura idonea Riley, Proc. Biol. Soc. Washington, 
vol. 53, p. 48, 19 avril 1940: Camly, Dalat, S. Annam. 

Cet oiseau, très distinct et probablement sédentaire, 
diffère du précédent par ses parties supérieures plus fon- 
cées et sa gorge pointillée de brun foncé. 


570. Seicercus affinis affinis (Horsfield et Moore). 


Cet oiseau constitue une espèce distincte et non une race 
de S. burkeï. 


573. Seicercus affinis intermedius (La Touche). 
Se rapporte à l'espèce affinis et non à burkeï. 


578. Abroscopus albogularis hugonis Deignan. 

Auk, vol. 55. 1938, p. 510: Pang Me Ton, N. Siam. 

Les exemplaires du nord de l'Indochine, Tonkin et 
Haut-Laos appartiennent à cette nouvelle race. 


588. Cinclus pallasi siemsseni Mortens. 
Signalé au Tranninh par David-Beaulieu en 1940. 
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589. Spelæcrnis caudatus kinneari Delacour et Jabouille. 

Les différentes formes rapportées jusqu'à présent à 
l'espèce longicaudatus (Horsfield et Moore 1854) sont en 
réalité conspécifique de caudatus Glyth 1845). 


598. Phyllescopus maculipennis maculipennis (Blyth). 
Un jeune a été récolté au nid sur un grand arbre, aux 
pics du Langbian, en mars 1939. 


629. Pomatorhinus ochraceiceps ochraceiceps Walden. 

P. 0. alius Riley, Proc. Biol. Soc. Washington, vol. 53, 
p. 47, 19 avril 1940 : Dran, $. Annam. Synonyme. 

L'unique spécimen recueilli dans le Sud-Annam possède 
un très long bec et une queue foncée. Mais il ne s'agit 
probablement que d'une variation individuelle. 


642. Napethera exsul amyæ (Kinnear). 


Distribution : Tonkin seulement. Les spécimens du Laos 
sont amyæ = clara. 

Les Napothera continentaux de cette espèce se rappor- 
tent plutôt à exsul qu'à epilepidota que de Schauensée à 
trouvés cohabitant à Sumatra. 


642 bis. Napothera exsul laotiana (Delacour). 


Turdinulus epilepidotus laotianus Delacour, Bull. B, 
0. C. XLVIT, 1926, p. 17: Xieng-Khouang. 

Cette race peut être reconnue, de nouveaux exemplaires 
dé la province siamoise de Nan, proche du Haut-Laos, 
présentant les mêmes caractères intermédiaires entre 
stevensi, du Tonkin, et clara du Sud Annam. Elle est 
plus petite et moins foncée qu'amyæ et a les flancs moins 
roussâtres et les stries plus fortes que clara. 


643. Napothera exsul clara (Robinson et Kloss). 

Distribution : Centre et Sud-Annam. 

Schauensée à probablement raison de penser que tout 
ce groupe est conspécifique de ersul de Bornéo (Proc. 
Acad. Nat. Sei., 91, 1939, p. 852). À rapporter à l'espèce 
exsul, 


Source : MNHN. Paris 
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650. Pellorneum rufiventer cinnamomeum (Rippon). 

Drymocataphus albiventer vicinus Riley (Proc. Biol. 
Soc. Washington, vol. 53, 1940, p. 132: Fimnon, $. An- 
nam) est un synonyme. 

Les variations oo sont ae one chez 


dits assez ed 


660. Stachyris davidi bangsi I: 
Stachyridopsis ruficeps bangsi 
p. 32: Milati, S.-E. Yunnan. 
ît plus normal de considérer ruficeps et rufifrons. 
tous deux bruns, comme conspécifiques, et de placer les 
formes jaunes et vertes dans l'espèce daridi. Il est indiqué, 
d'après Baker, que les formes ruficeps et rufifrons nichent 
toutes les deux au Sikkim et en Assam, mais à différents 
niveaux (ruficeps au dessus de 800 mètr rufifrons en 
dessous). Par contre, nous avons trouvé ensemble (en 
hiver) au Laos (Thateng) des oiseaux verts et des oiseaux 
bruns, à la même altitude, et il est douteux qu'ils se dé- 
placent. 
Les oiseaux du Tonkin et du Laos appartiennent à la 
race bangsi, plus jaune et plus brillante que davidi, plus 
pâle que goodsoni. 


Touche. 
Touche, B.B.0.C., 


a 


660 bis. Stachyris davidi pagana (Riley). 

Siachyridopsis ruficeps paganus, Proc. Biol. Society 
Washington, vol, 53, 1940, p. 132: Fimnon, S$. Annam. 

Cette race pâle et assez marquée est propre au Sud- 
Annam. 


661. Stachyris rufifrons insuspecta Deignan. 
Field Mus. Nat. Hist. (Zool.), vol. 24, 1939, p. 110: 
Bolovens, $. Laos. 


GGL bis. Stachyris rufifrons adjuncta Deignan. 

Field Mus. Nat. Hist. (Zool.), vol. 24, 1939, p. 110: 
Phong-Saly, Haut-Laos. 

Haut-Laos et N. O. Tonkin. 

M. Deignan [Field Mus. Nat. Mist. (Zool.), vol. 24 


Source : MNHN. Paris 
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n° 10, 1939, pp. 109-114] à révisé les Sfachyris bruns du 
Siam et de l'Indochine, et a réuni à cet effet un matériel 
plus important et plus frais que ce qui avait pu être exa- 
miné auparavant. Il en est résulté la description des deux 
races ci-dessus, qui sont valables et bien marquées. 


668. Alcippe nepalensis annamensis. 

Robinson et Kloss, Ibis 1919, p. 582: Dalat. 

La révision des oiseaux de ce groupe, faite par le 
D° Mayr à l'aide d'un matériel frais et important, l'a 
anené à reconnaître cette race, précédemment confondue 
avec peracensis. 


669. Alcippe morrissoniana laotiana. 

Alcippe nepalensis laotiana Delacour, Bull. B. O. C. 
XENTI, 1926, p. 19: Xieng-Khouang. Remplace Alcippe 
nipalensis fratercula Rippon. 

Le D° Mayr à étudié de près les Alcippe de ce groupe 
(bis, 1941, pp. 71-75) et a conclu à l'existence de trois 
espèces distincts, avec raison semble-t-il. Ceux de la pré- 
sente espèce ont toujours l'iris brun rouge au lieu de gris, 
z les deux autres. Il rapporte tous les exemplaires du 
Siam et du Tenasserim à cette race, que nous avions aban- 
donnée par suite de comparaison avec un matériel insuffi- 
sant et fané. La sous-espèce fratereula, plus forte et plus 
roussâtre, est propre à la Haute-Birmanie et au Yunnan 
occidental. 


670. Alcippe morrissoniana schæfferi La Touche, 

671. Alcippe morrissoniana grotei Delacour. 

Nous eroyons maintenant que cette forme, de grande 
taillé, appartient à l'espèce morrissoniana, qu'elle repré- 
sente dans le Centre-Annam. 


674 bis, Alcippe ruficapilla danisi Delacour et Greenway. 

Proc. New England Zool. Club, vol. 18, 1941, p. 47: 
Phu-Kobo, Laos. 

Remplace Alcippe cinereiceps insperata Riley. 

L'un de nous a revisé ce groupe (Greenway, Bull. Mus. 
Comp. Zool., vol. 44, 1933, p. 136). 


Source 


MNHN. Paris 
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L'espèce rufleapilla diffère toujours de cinereiceps par 
le cercle blane et net qui entoure l'œil. Autrement, cer- 
taines formes des deux espèces se ressemblent étroitement. 
L'unique spécimen du Phu-Kobo (Franninh) diffère du 
4. ruficapilla sordidior Rothschild, du Yunnan, son plus 
proche parent, en ayant les plumes des joues, des paro- 
tiques, de la gorge et du haut de la poitrine pourvues 
d'une forte ligne noire au centre, ce qui produit une 
apparence plus striée. Ces parties sont vineuses et non pas 
grisâtres, et la face inférieure est plus foncée, plus rosée, 
et moins grise. La couronne est plus foncée et plus grise. 

Les oiseaux du $. E. Yunnan (Yunnan-Fou, Kopoatsun) 
sont un peu plus foncés et plus vineux, moins gi res 
en dessous que ceux des Monts Lichiang. ‘ 


682. Alcippe chrysetis amœna (Mayr). 

Fulvetta chrysotis amæna, Ibis, 1941, p. 81: Fansipan, 
Tonkin. 

Remplace À. c. jorresti, dont il diffère par sa gorge 
noire grisâtre, contrastant avec les parotiques argentées 
le noir de la gorge est très étendu, sans pointe jaune 
remontant vers le milieu; cercle jaune autour de l' 
apparent et toujours présent. Cette race est propre au 
nord da Tonkin. 


687 bis. Leioptila annectens eximia Riley. 

Proc. Biol. Soc. Washington, vol. 53, 1940, p. 48: 
Cam-ly, S. Annam. 

Diffère de L. a. saturata par son dos noir, le croupion 
et le crissum d’un brun plus foncé et moins étendu vers le 
dos; à peine de brun sur des capuluires; stries blanches 
sur l'arrière du cou peu apparentes; taches blanches ter- 
minales de la queue réduites; les plus longues sus-caudales 
noires. Aile: 78 mm. C'est l'unique exemplaire jamais 
trouvé en Annam; il constitue une forme très particulière. 


701. Herpernis xantholeuca xantholeuca Blyth. 

J. A. $. B., vol. 13, pt. 1, 1884, p. 380 : Nepal. 

Un nouvel examen de nombreux spécimens permet de 
rejeter les races griseiloris et sordida. Il est également 
possible que tyrranula et interposita ne soient pas valables. 


Source : MNHN. Paris 
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Seul, canescens est bien marqué. Des peaux fraîches se- 
raient nécessaires pour trancher définitivement la question. 

Herpornis à été amendé avec raison par Agassiz en 
1846, l'orthographe originale étant Ærpornis zantholeuca. 


704. Leiothrix luteus luteus (Scopoli). 

Sylvia lutea Scop.. Delin. Flor. Faun. Insubr. ete., 
vol. 2, 1786, p. 960: China. 

Le nom luteus est basé sur un oiseau récolté par Sonne- 
rat sur Ja côte de la Chine et appelé par lui « La Mésange 
de Nanquin ». Les auteurs en ont déduit que l’exemplaire 
provenait des environs de cette ville et Streséemann en 
décrivant kwanglungensis (Journ. f. Orn., 1926, p. 364) 
lui donne, comme provenance, l’Anhweiï. Or, Sonnerat ne 
st arrêté qu'à Canton et c'est certainement à qu'il à 
pris son exemplaire. En décrivant à nouveau un oiseau 
du Khouangtoung, province dont Canton est la capitale, 
Stresemann a done sûrement redécrit luteus dont kioang- 
lungensis ne peut être ainsi qu'un synonyme. 

A l'état frais, les oiseaux du Tonkin sont très verts en 
one d'ailleurs ceux de Khouangtoung, Les exem- 
plaires des parties de la Chine situées plus au nord, qui 
ont servi de comparaison, plus anciens, ont le dos plus 
grisätre. Mais des exemplaires du Khouangtoung, égale- 
ment anciens, sont semblables. Il apparaît done qu'une 
seule race habite l'est et le centre de la Chine, et le 
Tonkin. Celles du Yannan et de la Birmanie et de l'Hi- 
malaya (yunnanensis et calypyga) diffèrent par la couleur 
des rémiges et sont très voisines entre elles. 


710. Pteruthius rufiventer delacouri Mavr. 

Ibis, 1941, p. 96: Loquiho, Tonkin. 

Race particulière, assez peu marquée au nord du Tonkin. 
Le marron du dos est plus foncé et plus terne, le gris de 
là gorge plus pâle, le rose de l'abdomen plus mélé de 
blanc que chez les oiseaux de l'Himalaya, de la Birmanie 
et du Yunnan. 


728. Microscelis leucecephalus concolor (lyth). 


La forme impar Riley (Proc. Biol. Soc. Washington, 
vol. 53, p. 133, 8 novembre 1940 : Dalat) est un synonyine. 


Source 


MNHN. Paris 
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Cette forme sédentaire grise a été trouvée dans l'ex- 
trème-nord du Tonkin et du Laos et est la seule qui niche 
en Indochine. Les formes à tête blanche n'y sont que des 
migrateurs d'hiver. & 

D'après le D° Mayr, tous ces Bulbuls ne sont que des 
sous-espèces de leucocephalus. Il a préparé une étude très 
détaillé de ce groupe, et il est possible que plusieurs des 
races chinoises à tête blanche visitent l’Indochine en hiver. 


745. Pycnonctus finlaysoni finlaysoni Strickland. 

La forme eous Riley (Proc. Biol. Soc., Washington, 
vol. 53, p. 133, 8 novembre 1940: du Col des Nuages, 
C. Annam) est un pur synonyme. 


761. Tephrodornis gularis verneyi. 

Kinnear Bull. B. O. C. XIV, 1924, p. 102: Umpang. 
Siam. 

Remplace T. g. annectens. Les oiseaux du Siam conti- 
nental, du sud et du centre de l'Indochine, un peu plus 
grands et moins gris sur le dos que ceux de la Malaisie, 
doivent porter ce nom. 


764. Coracina javensis siamensis (Baker). 
Distribution restreinte au Sud de l’Indochine. 


764 bis. Coracina javensis rex-pineti (Swinhoe). 

Graucalus rex-pineti Swinhoe, Ibis, 1863, p. 265 : For- 
mose, Nord de l'Indochine (Tonkin). 

Les oiseaux du Centre-Annam et du Laos sont inter- 
inédiaires entre cette race et la précédente et passent 
graduellement de l’une à l’autre. C. j. rex-pineti est sensi- 
blement plus grand que siamensis et a la gorge et les côtés 
de la tête noirs au lieu de gris. C. j. larvivora, de Hainan, 
est semblable, mais plus petit. 


765, 766, 767. Ces oiseaux appartiennent au genre Vol- 
vocivora, Lalage ne comprenant que les espèces australa- 
siennes (Mayr et Ripley, Amer. Mus. Novit., n° 1.116, 
1941). 

Si, comme le pense M. Deignan, aucune forme ne niche 
sur le même territoire qu’une autre, tous ces Volvocivora 
doivent être considérés comme des sous-espèces de fim- 


Source : MNHN. Paris 
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Les formes 
ssent pas conspécifiques. 


briata (Temm. et Laugier, 1824), de Java. 
indiennes de nigra ne parai 


769. Pericrocotus ethologus arnnamensis Robinson et 
Kloss. 

E. Mayr (Ibis, 1940, pp. 712-722) à particulièrement 
étudié les oiseaux de ce groupe et conclu à l'existence de 
deux espèces. Les spécimens du Sud-Annam se rangent 
dans l’espèces ethologus. Lies noms, néanmoins, demeu- 
rent toujours sujets à des changements, tant que l'examen 
des types au British Museum ne peut être effectué. 


169 bis. Pericrocotus ethologus ethologus Bangs et 
Phillips. 

Pericrocotus brevirostris ethologus Bangs et Philipps. 
Bull, Mus. Comp. Zool., vol. 58, 1914, p. 283 : Hsienshan, 
Hupeh. 

Des exemplaires de cette forme ont été trouvés au 
Tonkin (affinis et tonkinensis sont des synonymes). Il est 
possible que certains individus soient migrateurs en Indo- 
chine. 


170. Pericrocetus brevirostris (Vigors). 

Cette espèce, sans races locales, a été trouvée dans tout 
le Tonkin et le Laos. 

D'après Mayr (Ibis, 1940, pp. 712-722), Îles espètes 
diffèrent de la façon suivante : 


P. brevirostris. 


Mâle : ton rouge plus foncé, plus cerise ou carmin en 
dessous; le noir sur la seconde paire interne de rectrices 
réduit à un cône sur la moitié basale de la plume; rémiges 
secondaires internes noires, sans bordure rouge; première 
rémige primaire toute noire; noir de la gorge plus brillant, 
s'étendant plus bas; reflets plus violets sur les parties 
supérieures; taille plus faible; queue relativement plus 
courte. 

Femelle: extrémité des barbes internes des rectrie 
médianes jaune; jaune du front couvrant en général toute 
la partie antérieure de la couronne; dos grisâtre; plumes 
en dessous ef autour des yeux jaunâtres: parotiques et 
joues fortement lavées de jaune. 


Source : MNHN. Paris 
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P. etholoqus. 


Mâle: plus orange ou vermillon en dessous; seconde 
paire interne de rectrices noires, sauf une mince bordure 
rouge le long des barbes externes et parfois un point rouge 
sur les internes; les deux ou trois rémiges secondaires 
internes avec une bordure rouge; première primaire avec 
un liseré rose ou blanchâtre sur les barbes externes; noir 
de la gorge plus terne et plus réduit; reflets plus bleus, 
même bleu-vert, sur les parties supérieures: taille plus 
forte; queue relativement plus longue. 

Femelles : assez variables, mais généralement reconnais- 
sables au jaune réduit sur les rectrices submédianes, à 
l'étroitesse du jaune sur le front, au blanchâtre du haut de 
la gorge; dos verdâtre, tour de l'œil blanc; joues blan- 
châtres; parotiques grises. 

Chez la race annamensis, les mâles sont d'un rouge 
beaucoup plus foncé que chez toutes les autres formes 
d’ethologus; les autres caractères sont très variables. Ceux 
des femelles le sont aussi; elles sont très orangées en 
dessous; annamensis est parfois difficile à distinguer de 
brevirostris. 


771. Pericrocotus solaris griseigularis. 


Swinhoe, P. Z. $., 1871, p. 379: Formose. 

L'examen de grandes séries nous permet de conclure 
que les oiseaux du $. E. de la Chine et du Nord de l’Indo- 
chine ne diffèrent pas de ceux de Formose (mandarinus 
est un synonyme). Certains spécimens du Sud-Annam ont 
la gorge d’un gris plus foncé. Ils pourraient être appelés 
deignani Riley s'ils sont en nombre dominant et s'ils ne 
sont pas semblables aux exemplaires de nassovieus Dei- 
gnan, de Krat (S. Æ. du Siam), (Auk, vol. 55, 1938, 
p. 509). Un matériel plus important est nécessaire pour 
trancher la question. 


772. Pericrecotus cinnamomeus vividus. 


Riley (Proc. Biol. Soc. Washington, vol. 53, 1940, 
p. 131) a décrit la race sacerdos de Sambor, Cambodge, 
comme différant de celle de la Birmanie (vividus) par son 
ton plus vif sur le croupion et la queue. Nous croyons, 


Source : MNHN. Paris 
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comme Deignan, que cette apparente différence provient 
simplement de la préparation des spécimens. 


779. Ri (Proc. Biol. Soc. Washington, vol. 53, 1937, 
p. 132) a récemment décrit Dicrurus leucophæus rocki 
d’après dix-sept exemplaires du Sud-Annam. Ils ne difiè- 
rent pas de taille ni de couleur de ceux du Cambodge et 
du reste de l'Indochine, de sorte que rocki n'est qu'un 
synonyme de mouhoti. (Voir aussi Ticehurst, Ibis, 1936, 
pp. 273-280). 

Sans aucun doute, des exemplaires de la race hopwoodi, 
plus grande et plus foncée, qui nichent dans le nord de 
l'Indochine et de la Birmanie, et le sud de la. Chine, se 
mêlent en hiver aux mouhoti sédentaires du sud du pays, 
ce qui a causé des erreurs d'identification, D. bondi de 
Schauensée, du S.-E. du Siam, diffère de mouhoti par le 
ton plus clair, blanchâtre de son bas-ventre et de ses sous- 
caudales, et a moins de noir au front. Un spécimen foncé 
de bondi et un de « rocki » plus clair que la normale sont 
toutefois presque semblables. Bondi est certainement une 
sous-espèce de leucophæus dont l'aire de nidification reste 
à découvrir. A en juger par sa coloration pâle, qui le rap- 
proche du leucogenys chinois, ce territoire pourrait bien 
se trouver dans le nord du Tonkin ou du Laos et le sud 
du Yunnan. Leucogenys est une forme de leucophæus 
malgré sa face blanche si distincte; stigmatops de Bornéo, 
avec seuls les lores blancs, forme la transition. 


798 ter. Pachycephala cinerea cinerea (Blyth). 

Muscitrea cinerea Blyth, J. À. S. B., XVI, p. 122, 
1847 : I. de Ramree, Arakan. 

La race butaloides (O. Java) n'est probablement pas 
valable, et les oiseaux indochinois, de toutes façons, sont 
semblables à ceux du Siam, de la Birmanie et de la 
Péninsule Malaise. 


804-805. Machlolophus — Parus. 


Le genre Machlolophus est insuffisamment caractérisé 
et les Mésanges huppées de ce groupe rentrent dans le 
genre Parus, 


Source : MNHN. Paris 
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807. Ægithaliscus concinnus talifuensis Rippon. 

Bull. B. O. C., vol. 15, 1903, p. 18: Gyi-dzin-shan. 

Remplace fonkinensis, qui en est synonyme. 

Les exemplaires du Tonkin et du Laos sont semblables 
à ceux de la Birmanie et de l'ouest du Yunnan, comme le 
montre la comparaison d'exemplaires frais. 


808. Sylviparus modestus modestus Burton. 


HN DS (836), p. 154: Himalavas. 
ne comparaison de tions frais de différentes régions 
montre que les exemplaires tonkinensis sont semblables à 
ceux de Ja Haute Birmanie et du Sikkim (tonkinensis = 
modestus) . 


820. Paradoxornis ruficeps magnirostris (Delacour). 
Trouvé à Xieng-Khouang par A. David-Beaulieu. 


849. Arachnothera magna magna (Hodgson). 

La race remota Riley, des Pics du Langbian (Proc. Biol. 
Soc. Washington, vol. 53, p. 80, 28 juin 1940) est un 
synonyme. D'après Deignan, la fonne aurata est stable 
et confinée à un territoire restreint du Pégou. 


#63. Zosterops palpebresa joannæ La louche. 

Zosterops aureiventer joannæ La Touche, B. B. O. C., 
vol. 42, 1921, p. 32: Hokow, S.-1. Yunnan. 

Voisin de mesozantha, mais plus vert en dessus et ayant 
les flancs plus grisâtre (fide Stresemann) vide Greenway 
(Bull. Mus. Comp. Zool., vol. 87, 1940, p. 190). Remplace 
7. p. palpebrosa. 


890 bis. Emberiza tristrami Swinhoe. 


P. Z. $., 1870, p. 441: Amoy. 
‘Prouvé pour la première fois en Indochine par A. David- 
Beaulieu, à Nieng-Khuang, en 1940. 


891. Melophus lathami subcristatus (Sy kes). 
Emberiza subcristata Sykes, P. Z. S., Lond., 1832, 
p. 93: Dukhun. 
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Les exemplaires de l'Indochine sont voisins des oiseaux 
indiens. Ils diffèrent de ceux de la Chine orientale par le 
bec, qui est plus petit, et le noir des parties supérieures et 
inférieures, qui est plus brillant avec peu on pas de lisérés 
fauves, même en plumage comparable de même saison. 
Les oiseaux du Yunnan doivent être appelés suberistatus 
alement. 


897-898. Il paraît plus logique de considérer ces oiseaux 
comme des espèces du genre Carduelis, dont Hypacanthis 
est un synonyme, les caractères invoqués pour les séparer 
génériquement étant insuffisants. Ils ne paraissent pas 
conspécifiques. 


905, 906, 907. Lie nom générique Lonchura Sykes 1832, 
non préoccupé par Lonchurus Schneider 1801 = Bloch 
1792, doit remplacer Munia Hodgson 1836. 

920. Acridotheres fuscus grandis Horsfield et Moore. 

Le nom spécifique est fuseus, griseus étant préoccupé. 


923. Aplonis remplace Lamprocorax comme nom géné- 
rique, ce dernier reposant sur des caractères insuffisants. 


9926 bis. Oriolus chinensis invisus Riley. 

Proc. Biol. Soc. Washington, vol. 53, p. 79, 28 juin 
1940: Dran, $. Annam. 

Les Loriots jaunes nichant en Indochine sont petits, et 
intermédiaires entre diffusus et tenuirostris comme cou- 
leurs. Ils paraissent exister dans tous les massifs monta- 
gneux du pays. (Ailes: G' 142-150 mm.). 


939. Urocissa flavirostris robini Delacour et Jabouille. 

U. f. schaferi Sick 1940, du M! Victoria (Birmanie) est 
un synonyme ; les oiseaux de cette région et ceux de 
Chapa sont semblables de couleur et de taille. (Schaferi, 
aile: 162-177 mm.; robini, aile: 165-180 mm.) 

U. f. flavirostris est plus bleu à l'état frais et plus grand 
(aile : 170-190 mim.). 

Voir aussi Stresemann (Mitt. Zool. Mus. Berlin, vol. 24, 
1940, p. 166). 
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L'AVIFAUNE DES LANDES 
ET DE 
LA RÉGION PYRÉNÉENNE OCCIDENTALE 
(Suite) (1) 


par Noël MAY AUD 


Strix aluco sylvatica Shaw. — Hulotte Chat-huant. 

Le pays basque étant très déboisé, la Hulotte n’y est 
pas fréquente : elle se rencontre néanmoins partout où des 
bois et de gros arbr ux lui offrent un milieu favorable. 
Je l’ai notée à Salies-de-Béarn le 10 juin 1940, et Clay 
et Meinertzhagen auprès de Gabas. 

À l'examen, trois spécimens du p: 
des Landes se sont révélés apparter 
l'Europe occidentale : syloatica. 


s basque et quatre 
à la petite forme de 


Otus scops scops (L.). — Hibou petit-duc. 

Entendu une fois à Saint-Jean-de-Tiuz le 22 mai 19: 
Blasius rapporte qu'Olphe-Galliard en obtint un en pays 
basque le 4 janvier 1885. Clay et Meïnertzhagen en ont vu 
quelques-uns à Gavarnie le 29 septembre 1932. 


Asio flammeus flammeus (L.). — Hibou brachyote. 

Observé une fois entre Saint-Jean-de-Luz et Ascain, sur 
les bords de la Nivelle, le 20 mars 1938. Saunders en nota 
à Bagnères-de-Bigorre vers le 27 mars 1882, et Darracq 
l’a signalé dans les bois de pins et de chênes voisins de 
marais. Sa nidification n'a jamais été notée dans le Sud- 
Ouest. 


Asio otus otus (L.). — Hibou moyen-duc. 

[Darracq le donne très commun dans les bois de plaine 
et de montagne. Deux exemplaires au Musée de la Mer, 
des Landes, 11 novembre 1907 et 8 mars 1935.] 


{1)' Dans cette partie Sont incluses les observations faites durant 
mon séjour de mai 1940 à St-Jean de-Luz et de juin 1940 à Salies-de- 
Béarn. 
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Bubo bubo. — Grand-Duc d'Europe. 

[Miégemarque, qui seul donne des indications vraisem- 
blables et précises, le dit habiter les rochers des régions 
boisées et accidentées. Evans rapporte qu'on lui en à 
signalé dans les hauteurs face à Argelès-Gazost] 


Athene noctua vidalii (Brehm). — Chouette chevêche. 
Assez rare en pays basque, je ne l’ai notée que dans un 


bois de chênes à Hendaye (7 juin 1928), un bois d’énor- 
mes châtaigniers près St-Jean-Pied-de-Port (12 juin 1928) 
et régulièrement en 1938 et 1939 à St-Jean-de-Luz dans 
le bois dominant l’ancien golfe de la Nivelle, au-dessus 
de Ciboure, tant en hiver qu'à la belle saison. 

Un individu fut noté en septembre à Gavarnie (Clay et 
Meïinertzhagen), et un autre près Bidache le 11 juin 1940, 
par moi-même. 


Caprimulgus eurepæus europæus L. — Engoulevent 
d'Europe. 

[Darracq le donne comme se reproduisant communé- 
ment. Wallis l'observa à Saint-Sauveur, Clay et Mei- 
nertzhagen auprès de Gavarnie et de Gabas, en mai, août 
et septembre. ] 


Caprimulgus ruficollis ruficollis Temminck. — Engou- 
event à collier roux. 

[Dubalen cite trois sujets capturés aux environs de 
Bayonne et figurant au musée de cette ville.] 


Micropus apus apus (L.). — Martinet noir. 

Très répandu et très commun dans toutes les parties 
basses du Béarn et du pays basque (noté aussi au sommet 
de la Rhune, 900 mètres, en juin 1939); les premiers sont 
vus fin avril, parfois début de mai (23 avril 1938). J'ai 
constaté de gros passages à Saint-Jean-de-Luz les 27 et 
30 avril 1938. En 1939, ils arrivèrent plus tard et ne 
furent nombreux et cantonnés que le 11 mai. En 1940, 
j'ai noté un gros passage le 1” mai. 

J'ai pu voir ces oiseaux nourrir leurs petits et fréquen- 
ter leurs trous jusqu’au 16 août 1938 à Biarritz; puis leur 
nombre diminua beaucoup, mais j'en vis constamment un 
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ou deux jusqu'au 1“ septembre. Je constatai le passage de 
quelques individus à Saint-Jean-de-Luz ou Bidart les 11 
13 et 22 septembre 1938. 

L'espèce éviterait la haute montagne comme nidifica- 
trice, Wallis n'en vit pas en amont de Pierrefitte. 


Micropus melba melba (L.). — Martinet alpin. 

Je n'ai observé cette espèce que dans les Hautes-Pyré- 
nées, au-dessus du cirque de Gavarnie le 17 mai 1933. 
Wallis a été surpris de son absence et ne l'a trouvée que 
sur un point de la vallée de Ara, en Espagne. 


Alcedo atthis. — Martin-Pêcheur d'Europe. 

Je n'ai trouvé cette espèce nidificatrice que dans la 
Basse-Navarre, à St-Etienne-de-Baïsorry le 12 mai 1933. 
et à St-Jean-Pied-de-Port où, sur la Nive d'Esterençuby. 
du 12 au 16 juin 1928, toute une famille prenait ses ébats : 
les jeunes, de la taille des parents, semblaient encore être 
nourris en partie par eux. 

En dehors de la période de reproduction, l’espèce est 
commune d'août à février le long de la côte ou sur le 
cours inférieur des rivières, Adour, Nive, Nivelle, Bidas- 
soa. J'ai noté la présence de Martins-Pêcheurs à Biarritz 
à partir du 17 août 1938. Le 20 février 1938, j'ai vu un 
couple à St-Jean-de-Tuz dont le mâle esquissa une sorte 
de vol nuptial. 


Merops apiaster L. — Guëpier d'Europe. 

Coracias garrulus garrulus L. — Rollier d'Europe. 

[Darracq (Supplément) indique que quatre Guêpiers 
furent capturés en 1835, et Dubalen, en 1876, cite une 
capture à Saint-Tiou, près Dax. 

Dubalen (1892) cite des captures de Rolliers faites aux 
environs de Capbreton, Soustons, Mimizan et Mont-de- 
Marsan. Une autre capture à Mont-de-Marsan le 25 juin 
1910.] 


Upupa epops epops L. — Huppe puput. 


La Huppe paraît ne pas être commune comme nidifica- 
trice dans l'extrême sud-ouest; j'ai une seule observation 
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durant la période de reproduction : vallée du Gave de Pau, 
près Pau, le 2 juin 1928. Clay et Meinertzhagen disent 
qu'elle ne niche pas au-dessus de 1.000 mètres 

Par contre, son passage peut être observé facilement 
au printemps: en 1938, le premier oiseau fut aperçu le 
13 mars; un autre fut noté le 19 mars; à partir du 31 mars 
jusqu'à la mi-avril, le passage fut bien marqué; ce fut le 
12 avril qu'il fut le plus important (six Huppes vues en- 
semble) (St-Jean-de-Luz). 

Le 29 avril 1933, je vis un individu, migrateur proba- 
blement, aux Forges d'Abel, dans le fond de la vallée 
d'Aspe (1.000 mètres). 

Clay et Meinertzhagen ont noté le passage à Gavarnie 
le 21 avril et le 29 septembre. 


Jynx terquilla torquilla L. — Torcol fourmilier. 

Espèce communément nidificatrice en pays basque et 
probablement en général dans le bassin de l’Adour: Hen- 
daye (26 mai4 juin 1928); St-Jean-de-Luz (printemps 
1928, 1936, 1938, 1939); bois d'Ibardin (13 mai 1933): 
aint-Jean-Pied-de-Port (12 juin 1928); Lourdes (15 mai 
1933). 

Comme l'oiseau chante dès son arrivée, il ne passe pas 
inaperçu : j'ai noté son premier chant à St-Jean-de-Luz, 
le 17 mars 1938; le passage à été sensible fin mars et les 
premiers jours d'avril. La migration en été semble avoir 
lieu en août et début de septembre : passages constatés les 
24 août et 1°” septembre 1938. 


Dryocopus martius subsp. — Pie noir. 

[Généralement distribué dans les forêts de montagne : 
Darracq le cite en forêt d'Iraty; Blasius l'indique dans 
les environs de Grabas, du Marcadou, de Cauterets; Loche 
en à observé la reproduction en forêt de Campan.] 


Dryobates minor subsp. — Pic épeichette. 

Assez répandu en général en pays basque et d'après mes 
renseignements en Béarn, mais son effectif est réduit. 

J'ai observé i'Epeichette dans les bois d'Hendaye en 
février 1919, mars et avril 1918, mai et juin 1928; dans 
la forêt d’Ibardin le 4 mai 1933; dans les bois de St-Jean- 
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de-Luz en janvier, avril et mai 1939, août et septembre 
1938; à St-Jean-Pied-de-Port les 16 et 17 juin 1928; à 
Biarritz le 15 août 1938. 

Darracq l'indique dans les grandes forêts de pins et de 
chênes. Loche l'avait trouvé en forêt de Gélos, près Pau. 
Je ne l'ai pas noté en montagne. 


{Drycbates leucotos lilfordi (Sharpe et Dresser). — Pic 
à dos blane. 

Je rappelle que ce Pic n'est connu comme nidificateur 
en France que des Pyrénées; et spécialement qu'il vient 
d'être retrouvé dans les hautes forêts du massif d'Anie, 
par V. Danis en 1936, après que Loche l’eût signalé de 
la région d’'Urdos et Dubalen et Granger, de la forêt 
d'Iraty. Malgré mes recherches spéciales en 1933, je ne 
Fai pas trouvé dans les forêts voisines des Forges d’Abel 
au fond de la vallée d'Aspe entre 1.000 et 1.500 mètres, 
tuais il semble que cette altitude soit trop faible Lacroix 
a cité une capture près Bagnères-de-Bigorre en mars 1853]. 


Dryobates major subsp. — Pic épeiche. 

Ce Pic se reproduit en pays basque mais en petit nom- 
bre, l'absence ou la rareté des grands bois lui est très 
défavorable. 

Noté néanmoins, durant les printemps 1938 et 1939, 
dans les environs de St-Jean-de-Luz et d'Ustaritz; dans 
les bois de St-Pée-sur-Nivelle le 5 mai 1933 et de St-Jean- 
Pied-de-Port le 17 juin 1928. 

A Hendaye, je l'ai observé à plusieurs reprises en hiver 
en 1917 et 1918. 

Dans les Landes, je l'ai vu à Saint-Laurent-de-Gosse 
le 11 avril 1939. 

Whistler et Harrison le disent généralement distribué 
en Béarn, Gascogne et Bigorre jusqu’à 1.300 mètres. 

Clay et Meinertzhagen l'ont trouvé jusqu'à 2.000 mètres 
sur le pie du Midi d'Ossau. 


Picus viridis pluvius Hartert. — Pic-vert. 

Le Pic-vert du sud-ouest de la France appartient à la 
forme de l’ouest de la France et non à sharpei, comme les 
oiseaux du Roussillon. 
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Cette espèce est répandue dans les Landes (régions de 
feuillus) et dans la vallée de l’Adour, mais surtout dans 
les régions accidentées et boisées du pays basque et du 
Béarn: elle semble manquer ou être très rare dans les 
plaines basques, c'est ainsi qu'à St-Jean-de-Luz, je ne l'ai 
notée que de passage exceptionnel (26 et 27 septem- 
bre 1938). 

Par contre, l'espèce n'est pas rare dans les bois de 
feuillus ou bosquets des environs de Saint-Jean-Pied-de- 
Port (juin 1928), de la vallée des Aldudes (juin 1928), et 
dans la vallée d'Aspe au-dessus de Bedous et d'Urdos 
(600 à 900 mètres, avril 1933). Je l'ai notée à Sou- 

ide en pays basque le 11 mai 1933, à Argelès-G: le 
13 septembre 1935 et au-dessus d’Arrens (Htes-Pyrénées) 
(41.000 m.) le 16 mai 1933. Evans l’a trouvé commun 
dans la région d’Argelès et Saunders dans la région pa- 
loise. Clay et Meinertzhagen ne l'ont pas observé au-dessus 
de 800 mètres. 


Alauda arvensis cantarella Bp. — Alouette des champs. 


Cette espèce paraît être absente comme nidificatrice des 
plaines situées au pied des Pyrénées occidentales. Cela 
semble résulter des observations de Ticehurst et Whistler 
(bis 1925) et des miennes propres. Mes collègues anglais 
ne l'ont trouvée sur ses lieux de reproduction dans les 
Pyrénées navarraises qu'à partir de 3.500 pieds. Je l'ai 
entendue chanter au-dessus du col de Soulor vers 1.550 m. 
le 16 mai 1933. Wallis l’a citée au col de Saucède (vers 
1.700 mètres) (28 mai); Clay et Meinertzhagen auprès de 
Gavarnie, à 1.600 mètres. 

Par contre l’Alouette est de double passage régulier 
dans les plaines du sud-ouest, où elle hiverne en nombre 
modéré. Le passage d'automne a lieu surtout en octobre- 
novembre, il est surtout sensible le long de la côte, et, dans 
le département des Landes, une chasse intensive est faite 
à cette espèce. Je ne peux mieux faire que de citer in 
extenso le rapport de M. David de Vignerte à ce sujet: 


« Une journée extraordinaire d'Alouettes le 1° novem- 
bre 1937, passant rapides, fuyant devant un coup de vent: 


Source : MNHN. Paris 


SE D'ORNITHOLOGIR 


XXVII L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇ 


de la pointe du jour à 4 heures du soir, c'est une volée 
ininterrompue à Moliets-plage (Landes). A la plate-longue 
le matin, prises faibles, par rapport à l'importance du 
passage : 20 à 30 douzaines. Mais dans les champs, l’après- 
midi, les oiseaux sont fatigués et on en prend beaucoup: 
les chasses en ont chacune une cinquantaine de douzaines, 
Prise record par un chasseur de Messanges : 96 douzaines. 
Achetées sur place 10 francs par les revendeurs. » 

Le retour au printemps suivant fut très faible. Le même 
observateur note : « Peu de volées dépassant 12 à 15 indi- 
vidus. J'ai vu passer autrefois dix fois plus d'Alouettes 
au retour que ces dernières années. L'Alouette est en 
grande diminution : on la chasse trop aux filets, aux pan- 
tes. Dans un département comme les Landes, sa chasse 
est une véritable industrie. Il n’existe pratiquement plus 
dans ce département où les champs sont très rares, d'en- 
droit où l’Alouette puisse se poser sans y être chassée aux 
filets. » 


Il est fort à souhaiter que les Pouvoirs Publics régle- 
mentent cette chasse: si on ne la supprime pas entièr 
ment, qu'au moins le nombre des prises soit limité, ou 
que cette chasse ne soit autorisée que quelques heures par 
jour ; qu'une surveillance efficace soit exercée pour le 
respect des prescriptions édictées. Sinon on ira à une telle 
raréfaction de l'Alouette que les intérêts des chasseurs 
eux-mêmes seront lésés, sans parler d'autres considéra- 
tions. 

En 1939, les 16 et 17 octobre, à Messanges (Landes), 
M. Arné observa de très nombreux vols de migrateurs 
dont lun comptait quelques 300 individus. 

TL'’Alouette hiverne en pays basque: Saunders (1884) 
l’a constaté comme moi. 

Dès le début de février 1938, à Saint-Jean-de-Luz, j'ai 
pu noter le inouvement de migration de retour : de petites 
bandes, quelques-unes atteignant 20 à 25 individus, pas 
sèrent régulièrement jusque vers le 15 mars. Il y eut alors 
un ralentissement jusqu'au 31 mars; ce jour-là et les 4 et 
5 avril le passage fut sensible, certaines bandes atteignant 
une quarantaine d'individus. Je n'en ai pas vu après le 
5 avril. 
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Éremophila alpestris flava (Gm.). — Alouette hausse- 
col. 

[Une capture d'un individu isolé, près Bayonne, le 
$ novembre 1851 (Loche). Une autre près Dax du 25 août 
1872 (Dubalen) paraît sujette à caution étant donné 
l'étrangeté de la date.] 


Lullula arborea arborea, — Alouette lulu. 


z répandue que durant 
re, spéciale- 


À Saint-Jean-de-Luz, je ne l'ai observée que deux fois 
durant l'hiver 1938: j'en ai vu trois le 7 février 1938 et 
une le 14 mars suivant. 

David de Vignerte fait, à propos de sa chasse dans les 
Landes, la même réflexion que pour l’Alouette des chinps 
et la Lulu est encore plus facile à prendre. 

Comme nidificatrice, elle n'a été observé qu'au Port de 
rnie par Wallis, vers 2.500 mètres (7 juin 1894), 


Galerida cristata subsp. — Cochevis huppé. 

Je ne l'ai jamais observé en pays basque, à l'inverse de 
Darracq qui le disait bien répandu et de Saunders qui le 
vit sur les routes, à St-Jean-de-Duz, à partir du 6 février. 

“Je ne lai noté que dans les sables de Vieux-Boucau le 
7 mai 1933. Le 17 octobre 1939, M. Arné nota un vol de 
Cochevis à Messanges (Landes). 


Calandrella cinerea subsp. — Alouette calandrelle. 

Notée une seule fois (un individu) de passage à St-Jean- 
de-Luz le 21 avril 1938. 

Darracq le donne de passage au printemps et en au- 
tomne spécialement en bordure de la mer. 


Melanocorypha celandra calardra (/.). — Alouette 
calandre. 

[Je ne Vai jamais rencontrée dans le sud-ouest. Saun- 
ders l'avait observée à St-Jean-de-Luz fin mars, en Na- 
varre plus tôt et abondante. M Muspratt m'a dit l'avoir 
vue sur les pentes du Jaïzquibel. Ticehurst et Whistler 
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ne l'ont vue que dans la Navarre espagnole aux environs 
de Pampelune (1924.] 


Riparia riparia riparia (L.). — Hirondelle de rivage. 

De double passage régulier; j'ai observé les premières 
le 7 avril 1938 et le 5 avril 1939. Le passage fut partieu- 
lièrement abondant les 19, 21 et 24 avril 1938; en 1939, 
je l'ai noté jusqu'au 5 mai. 

En été, j'ai vu ces Hirondelles passer au-dessus de la 
Nivelle à Saint-Jean-de-Luz les 2, 3 et 5 septembre 1938; 
elles furent nombreuses le 3 septembre. 

Au printemps, certains oiseaux gazouillaient durant leur 
vol de migration. 

Darracq dit que l'espèce niche. 


Whistler en à noté à Tardets les 1®, 2 et 5 octobre, 


Riparia rupestris rupestris (Scop.). — Hirondelle de 
rochers. 


Cette espèce est bien répandue dans les Pyrénées jus- 
qu'au pied des premiers contreforts, partout où elle trouve 
des localités à sa convenance. Je l'ai observée dans les 
Hautes-Pyréné es, dans la région d'Argelès, en direction de 
Cauterets; au cirque de Litor (route du col d’ Aubisque) 
(5 et 16 mai 1933): auprès de Lourdes le 25 avril 1938, 
ainsi qu'autour même de la basilique de Lourdes, le 
22 mai 1939 : quelques individus évoluaient ce soir-là 
comme s'ils y avaient eu leurs nids. 

Darracq et Saunders l'ont observée au Pas de Roland, 
près Cambo : d'après Saunders, elle s'y trouvait toute 
l’année. 

Jamais notée au bord de la mer au contraire des Pyré- 
nées-Orientales. 

En haute montagne, Wallis la vit en juin au Pic de 
Bergous et à Gavarnie. 


Delichon urbica urbica (L.). — Hirondelle de fenêtre. 
Bien répandue dans toutes les plaines au pied des Pr- 


rénées, cette Hirondelle est néanmoins assez localisée 
semble-t-il, aux agglomérations un peu importantes, à 


quelques exceptions près. Saunders (1884) la considérait 
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comme très rare et ne la trouva pas en pays basque en 
1893. 

Je l'ai notée nidificatrice à Hend: (juin 1928), 
St-Jean-de-Luz (assez r seulement aux alentours du 
port), Saint-Etienne-de-Baïgorry,  St-Jean-Pied-de-Port, 
Lecumberry (juin 1928), Labastide-Villefranche (2 mai 
1933), Salies-de-Béarn (juin 1940), Oloron, Lourdes. Le 
10 juin 1932, j'ai noté la nidification de trois ou quatre 
couples de cette espèce sur la Corniche du Cirque de Litor, 
entre les cols de Soulor et d'Aubisque, à côté d'une colonie 
d'Hirondelles de rochers. Wallis l’a trouvée méchant en 
montagne à diverses altitudes jusqu'à 2.300 mètres sous 
le mont Perdu. 

Je n'ai que très mal observé les passages de migration 
de l’Hirondelle de fenêtre : la première fut vue sur la côte 
basque le 25 mars 1938, et j'en vis une autre passer le 
21 avril. En été, les 30 août et 1° septembre 1938, je vis 
des concentrations de jeunes et de vieux oiseaux : migra- 
tion ou prélude de migration ? 

Whistler a noté son passage en montagne du 26 sep- 
tembre au 11 octobre. 


Hirundo rustica rustica L. — Hirondelle de cheminée. 

Très répandue et commune dans toutes les plaines du 
sud-ouest; l'effectif de cette espèce paraît très supérieur 
à celui de l'Hirondelle de fenêtre. 

J'ai vu des jeunes sortis du nid et volant bien le 16 juin 
1928 à Saint-Jean-Pied-de-Port. 

La migration de cette Hirondelle est très facile à ob- 
server au printemps le long de la côte basque; ces oiseaux 
passent alors à la débandade du matin au soir, soit isolé- 
ment, soit plus souvent par petits groupes de trois à dix 
individus au plus, généralement quatre ou cinq. 

En 1958, la première fut aperçue le 6 mars; mais ce 
n'est qu'à partir du 30 mars qu'on put en voir régulière- 
ment. J'ai noté quotidiennement, ou à peu près, des 
passages du 4 au 19 avril, et le 21 avril, j'en vis encore 
quelques-unes. 

En 1939, je ne pus faire des observations sur cette 
migration que les premiers jours d'avril et de mai: je 
consfatai des passages les 4, 5 et 6 avril, ainsi que les 
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4 et 5 mai; ces deux jours-ci, les pa es étaient fré 
quents : ainsi, le 4 mai, durant une heure et demie de la 
matinée, je notai une demi-douzaine de passages de trois 
à cinq individus chacun. 

En été 1938, le 13 septembre, à Bidart, j'ai remarqué 
le grand nombre de ces Hirondelles, indiquant un afflux 
de migrateurs. Le 2 octobre, à Saint-Jean-de-Luz, il y 
avait un passage sensible. 

Voici quelques dates d'arrivée au printemps : Hendaye, 
23 mars 1918, 30 mars 1919 et 1927 ; Biarritz, 6 mars 
1988; Saint-Jean-de-Liuz, 30 mars 1938. Il faut relever 
que dès le 31 mars 1938, il y avait des oiseaux cantonnés 
à Saint-Jean-de-Luz 

En Bigorre et Gascogne, Whistler a noté la migration 
du 26 septembre au 14 octobre 1929 (maximum du 1* au 
5 octobre); Clay et Meinertzhagen, du 21 avril au début 
de mai et les 13 et 29 septembre. 


Oriolus oriclus oriolus (L.). — Tioriot d'Europe. 

Très rare en basque : je ne l'ai trouvé nidificateur 
qu'à Saint-Jean-Pied-de-Port (12, 15, 16 juin 1928) 

Dans les bois d'Ibardinmendia, j'ai entendu son chant 
le 9 mai 1933; je l’ai entendu également dans un petit 
bois à Saint-Jean-de-Luz le 31 mai et le 2 juin 1939 : 
comme je ne l'ai plus entendu après cette date, l'oiseau 
ne devait être que de passage. 

A Salies-de-Béarn, l'espèce était fréquente en juin 1940. 
J'y ai assisté à la poursuite d'un Epervier par trois Ho- 
riots. 


Corvus corax corax L. — Grand Corbeau. 


Le Grand Corbeau peut être rencontré fréquemment 
dans les Pyrénées occidentales, depuis le pied de ces mon- 
tagnes jusque vers 1.000 et 1.700 mètres. Au dessus, je 
ne l'ai jamais vu. Cependant Wallis, en 1894, l'a noté au 
Pie du Midi de Bigorre, mais à quelle altitude? Clay et 
SRE l’ont observé près de Gavarnie jusqu'à 
mètres. 

i noté deux de ces oiseaux au col d'Aubisque (1.700 
inètres) le 28 juin 1936; deux dans la haute vallée des 
Aldudes le 12 mai 1933 : il n'est pas rare dans cette région. 
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Au sommet de la Rhune (900 m.) j'en ai vu un couple le 
2 avril 1927 et quatre individus le 31 mai 1989: il y a bien 
des chances pour que l'espèce niche là. 

ÆEn dehors des montagnes, le Grand Corbeau fréquente 
régulièrement la côte basque, particulièrement pour la 
France, de Guéthary à Hendaye ; le va-et-vient d’un 
couple en 1938 les 9, 11 et 21 février, sur la côte rocheuse 
de Saint-Jean-de-Luz, me porte même à croire qu'il y a 
niché cette année-là, car ces oiseaux paraissaient nette- 
ment s'occuper de nidifier et de choisir les matériaux 
nécessaires, 

On m'a assuré que le Grand Corbeau nichait régulière- 
ment encore dans les grandes forêts des Landes: le fait 
n'est nullement invraisemblable : encore faudrait-il en 
avoir des preuves. À Messanges (Landes) les 16 et 17 oc- 
tobre 1939, M. Arné a noté le va-et-vient de deux Grands 
Corbeaux. 

La présence du Grand Corbeau sur le rivage et dans les 
montagnes basques permet d'en voir évoluer toute l’année, 
isolément ou par couples: Hendaye, hivers 1916, 1917, 
1918, 1919, 8 avril 1927, 4, 5, 6 mai 1933; Saint-Jean- 
de-Luz, hiver 1938, avril et septembre 1938, printemps 
1939 et 1940; bois de Saint-Pée-sur-Nivelle, 13 mai 1933. 

Les observations du printemps 1939 méritent une men- 
tion spéciale. Il est d'usage au pays basque d’épandre sur 
les terres en avril-mai toute la voirie des fermes, renforcée 
de celle des abattoirs si possible : les labours de printemps 
enfouissent cette fumure. Mais pendant quelques semaines 
se dressent çà et 1à dans les guérets des tas d’immondices 
qui constituent une véritable aubaine pour les charo- 
gnards : les Milans et les Grands Corbeaux. 

J'ai d’abord pu constater les 30 avril et 1° mai que les 
jeunes étaient sortis du nid et accompagnaient leurs pa- 
rents dans leurs déplacements: ces jeunes se reconnais- 
saient à leur cri plus aigre, à leur queue incomplètément 
venue et à leur vol moins assuré. 

Le 3 mai, je pus voir évoluer de petits groupes formant 
en tout une vingtaine d'oiseaux. Lies 11 et 12 mai, le mau- 
vais temps régna avec pas mal de brume; il y eut .ces 
jours-là, dans la banlieue de Saint-Jean-de-Luz, une con- 
centration de Corbeaux; je pus en compter le 11 mai une 
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cinquantaine ensemble : deux oiseaux tués étaient âgés 
d'un an; ils étaient en plumage juvéno-annuel et en pleine 
mue, allant revêtir pour la première fois leur plumage 
annuel. Tous les oiseaux examinés aux jumelles parais- 
saient être de même âge (plumage terni et ailes nettement 
« brunes »). 

Ta brume ayant cessé le 13 mai, je n'en vis plus que 
deux. Lies 14, 15, 18 et 20 mai, j'en notai un nombre 
variable de un à dix individus ensemble. Les 24, 25 et 
27 mai, j'en vis à nouveau une bande de vingt-cinq à 
trente. Ils disparurent quand le temps se mit décidément 
au beau et durant le mois de juin, c'est par deux, trois où 
quatre individus que ces oiseaux se déplaçaient. Il est pro- 
bable que seuls les sédentaires de la région étaient restés 
et que la bande d'oiseaux d'un an était retournée dans la 
montagne. Miégemarque signale qu’en hiver on peut en 
voir des bandes de quinze à vingt individus. 

Le 26 mai 1940, à Saint-Jean-de-Luz, j'en vis seize 
ensemble, quelques-uns très noirs, la plupart en ‘mue 
juvéno-annuelle. 

Au point de vue systématique, je rapporte à corax la 
race qui habite la région pyrénéenne occidentale : en effet 
deux g'o' des Basses-Pyrénées, que j'ai examinés, plus un 
spécimen non sexué, ne présentaient pas un bec semblable 
à celui d'hispanus, en particulier un gf de Saint-Ktienne- 
de-Baïgorry avait un bec à peine plus courbé que celni 
d'un spécimen du Tyrol (collection Durand), avec une 
longueur de culmen de 70 mm. 8. Un g' de 1 année, 
St-Jean-de-Luz, a un culmen de 69 mm. S'il existe une 
tendance vers les caractères hispanus, elle est à peine sen- 
sible et pas du tout en rapport avec celle que je crois 
exister pour les oiseaux du Roussillon (cf. Alauda, 1953, 
p- 455-456 et 1936, p. 92). 


Corvus corone subsp. — Corneille noire. 


Cette espèce niche de façon très générale dans tout le 
département des Landes et dans les Pyrénées centrales et 
occidentales depuis les premiers contreforts jusqu'à un 
maximum, semble-t-il, de 1.500 mètres: encore celui-ci 
est-il rarement atteint: c'est de 200 à 1.000 mètres qu'on 
rencontre cette Corneille le plus fréquemment. 
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C'est ainsi que je l'ai notée entre le col de Soulor et le 
cirque de Litor le 16 mai 1933 vers 1.300 mètres; dans la 
vallée d'Aspe, à Bedous et entre Urdos et les Forges 
d'Abel, vers 1.000 mètres, le 27 avril 1933: devant la 
vallée d'Ossau à Sevignacq-Meyrac le 14 mai 1933: à 
Salies-de-Béarn en juin 1940: dans la région de Saint- 
Jean-Pied-de-Port autour de la petite ville même, Lacarre, 
Larcevaux, vallée des Aldndes, en juin 1928 et mai 1933: 
au-dessus de Sare, dans la montée du col de Tizarrieta le 
29 mai 1939; j'en ai vu une, enfin, dans les bois de 
Saint-Pée-sur-Nivelle le 5 mai 1933. 

En dehors de cette dernière rencontre, je n'ai jamais 
observé cette espèce dans les plaines basques durant la 
période de reproduction. Cette absence est d'autant plus 
curieuse que la Corneille est fréquente au nord de l'Adour 
et qu’elle se retrouve au sud, dans la montagne. 

Par contre, elle peut être vue dans tout le pays basque 
en hiver, mais en petit nombre : elle n’est abondante que 
pendant les grandes vagues de froid avec neige, où des 
bandes de Corvidés refluent de régions encore plus froides. 
Aïnsi en fut-il à Hendaye durant l'hiver 1918. 

Olphe-Galliard a décrit un Corvus andayensis qui serait 
à examiner, mais qui semble être un Corvus corone. 
D'après l'auteur, il se trouvait toute l’année sur les sables 
d'Hendaye. 


Corvus cornix cornix L. — Corneille mantelée. 


[IL semble que cette espèce ait été bien plus commune 
à ses passages en France qu’elle ne l’est maintenant, où 
elle dépasse rarement l'Orléanais. Darracq la cite en hiver 
dans les Tandes et en Béarn, et Saunders la dit com- 
mune (!} en hiver à Saint-Jean-de-Tiuz. ] 


Cervus frugilegus frugilegus L. — Corbeau freux. 


Cette espèce ne se rencontre qu'en automne et en hiver 
dans le sud-ouest de la France; elle n'est pas rare dans 
le département des Landes, m itôt l'Adour passé, ses 
bandes sont beaucoup moins nombreuses et elles se voient 
seulement en petit nombre dans les plaines basques entre 
Saint-Pée et Ustaritz. À Saint-Jean-de-Luz et Hendaye, 
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on ne peut guère en voir que durant les hivers rigoureu: 
ainsi l'hiver de 1918 amena un certain nombre de ces 
oiseaux à séjourner à Hendaye, par temps de neige. 

Harrison nota des bandes en Bigorre et Gascogne la 
première quinzaine de novembre 1929. Clay et Mei- 
nertzhagen en virent quelques-uns près Gavarnie le 
$ septembre. 


Corvus monedula subsp. — Choucas des tours 

Je ne l'ai noté qu'en une seule occasion : le 11 mai 1939, 
deux Choucas accompagnaient une bande d'une cinquan- 
taine de Grands-Corbeaux à St-Jean-de-Luz; il s'agissait 
probablement d'oiseaux de première année non reproduc- 
teurs, car les lieux de reproduction de l'espèce sont très 
éloignés au sud et au nord. Evans en vit huit au cirque 
de Gavarnie en avril. Harrison en vit quelques-uns en 
ne au 6 novembre. 


Cras 


Pica pica galliæ Kleinsch 


La Pie est répandue de façon générale en pays basque, 
en Béarn et dans les Landes. Mais elle manque locale- 
ment, ainsi sur le littoral même de la mer sur la côte 
basque: la zone non habitée est parfois étroite comme à 
Hendaye ou St-Jean-de-Luz: dans cette dernière localité, 
la Pie ne se rencontre guère qu'à partir de Chantaco en 
allant vers Ascain. A St-Jean-de-Luz même, elle n’est 
que de passage. 

Elle semble manquer également dans la « touya », 
grande lande de fougères qui occupe d'importantes éten- 
dues en pays basque. De même, elle évite la montagne, 
tout au moins les vallées encaissées: vallées d’Aspe et 
d'Ossau. Mais je l'ai trouvée le 16 mai 1933 jusqu'au 
dessus d'Arrens, vers 1.100 mètres. Elle fréquente les 
larges vallées comme celle des alentours de St-Jean-Pied- 
de-Port ou d'Argelès-Gazost. Wallis l’a notée au-dessus 
de Gavarnie vers 1.700 mètres, et Evans, dans la même 
région, jusqu’ à la limite des neiges en avril. 

Les oiseaux du sud-ouest ont un croupion blanc généra- 
lement net, en opposition à ceux des Pyrénées-Orientales 
qui marquent des tendances assez accusées vers la race 
ibérique : melanotos (cf. Alauda 1933, p. 377). 


— Pie bavarde. 
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Nucifraga caryocatactes macrorhynchus Brehm. — 
Casse-noix sibérien. 

[Blasius donne une liste de spécimens des collections 
Besaucèle, Olphe-Galliard et du Muséum de Bayonne. Il 
X à en tout cas une capture en Bigorre : Bagnères de Bi- 
gorre, 27 octobre 1887 (coll. Marmottan). Le Casse-noix 
est strictement de passage accidentel. 


Garrulus glandarius subsp. — Geai des chênes. 


Cette espèce se reproduit couramment dans les bois de 
plaine ou de montagne du pays basque et du Béarn, ainsi 
que dans maintes régions des Landes: forêt d'Anglus 
(1.100-1.300 mètres) 28 avril 1933 (elle y est assez rare) ; 
bois de Saint-Jean-Pied-de-Port, des environs de Sare 
(29 mai 1939), bois de Saint-Pée-sur-Nivelle et d'Ustaritz 
nai 1933 et 1939, juin 1936); bois d'Ibardin (mai 1933 
et 1939); environs de Saint-Taurent-de-Gosse (Landes) 
(18 avril 1938). Cependant elle est rare à Salies-de-Béarn. 

À Saint-Jean-Pied-de-Port, le 12 juin 1928, toute une 
famille de jeunes accompagnait les parents dans leurs dé- 
placements. Wallis trouva des œufs frais, le 6 juin, au- 
dessus de Ga vers 1.850 mètres. 

En hiver, j'ai constaté la présence de Geais très peu 
nombreux à St-Jean-de-Luz (1938) et de petites bandes 
à Hendaye (hivers 1917, 1918, 1919). 

À Messanges (Landes), M. Arné a noté des passages 
de Geais les 16 et 17 octobre 1939. 


Pyrrhocorax pyrrhocorax erythroramphus Vieillot. — 
Crave à bec rouge. 

Noté seulement le 17 mai 1933 au-dessus du Cirque de 
Gavarnie. Cette espèce s’est raréfiée considérablement. 
Elle habitait encore, il y a une dizaine d'années, le fond 
de la vallée d'Aspe; y est-elle toujours? 

Saunders (1884) le nota abondant sur la Rhune au- 
dessus de Sure. Bouillé cita l'espèce au pie du Midi 
d'Ossau. Wallis observa la colonie « bien connue » des 
alentours de Saint-Sauveur, qui comptait vingt nids en 
1894; il en vit une autre dans une gorge au-dessus de 
Pierrefitte. Actuellement, les Craves ont abandonné toutes 
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ces stations. Cependant, Clay et Meinertzhagen les disent 
sédentaires et abondants dans la zone alpine. 

Cette espèce a été citée par R. Blasius sous le nom de 
Pyrrhocorax graculus. 


Pyrrhocorax graculus graculus (L.). — Chocard des 
Alpes. 


‘Très répandu dans la haute montagne, le Chocard ne 
semble nullement en diminution et se voit en bandes 
nombreuses. J'en ai vu une grande bande au Pic du Midi 
d'Ossau le 14 mai 1933; une vingtaine près le Cirque de 
Litor le 16 mai 1933; et une centaine au Pie du Midi de 
Bigorre le 13 septembre 1935. 

Saunders à cité l'espèce en haute vallée d'Aspe et 
dans les régions plus à l’est; Blasius au lac d’Ajous, au 
col de Pourtalet, à Gavarnie, au Pie du Midi de Bigorre; 
Bouillé au Pie du Midi d'Ossau. Wallis la trouva au- 
dessus des Eaux-Bonnes, au col de Torte, dans la vallée 
de Gavarnie; il en vit une colonie à la Brèche de Roland 
et une au Pic du Midi de Bigorr 


(A suivre.) 
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DANS LE MIDI MÉDITERRANÉEN 
DE LA FRANCE 


par François HÜE 


Dans son « Inventaire », N. Mayaud écrit au sujet de 
cet oiseau : « Nidificateur : toute la France »; cependant, 
ce même auteur parcourant à plusieurs reprises les dépar- 
tements des Pyrénées-Orientales et de l'Aude n’a affirmé 
nulle part sa nidification. Comme il s’agit d’un oiseau 
d'observation facile et qui ne peut être confondu avec 
aucun autre, nous nous étonnons du peu de précisions 
données par les auteurs à son sujet. Avant de puiser dans 
nos notes personnelles, nous allons jeter un coup d'œil 
sur les quelques références anciennes et modernes que 
nous avons à notre disposition. 

Crespon, dans sa Faune Méridionale, est affirmatif : « 11 
n'en niche pas dans nos environs ». Je pense que ce que 
Crespon appelait ses environs devait comprendre la Ca- 
margue et la partie chaude et basse du département du 
Gard. Dans leurs Richesses Ornithologiques, Jaubert et 
Barthélémy-Laponnneraye sont du même avis et ajoutent 
même une précision peut-être sans fondement: « Il est 
de passage double et régulier dans le midi de la France 
où l'espèce n’est pas sédentaire. Elle ne commence à se 
reproduire qu'en Savoie ou sur notre frontière..., etc. ». 
Donc, trois auteurs locaux, que nous croyons attentifs, 
n'ont pu relever un cas de nidification d'une espèce qui, 
pourtant, ne craint pas de se reproduire dans les jardins, 
même dans ceux des villes (Coutras, Gironde, le 15 juin 
1940, sur la grand’place du village). 
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Les quelques auteurs contemporains que nous puissions 
consulter pour n'être point affirmatifs n’en sont pas moins 
imprécis. Jouard, dans ses « Douze jours d'avril dans les 
Pyrénées et dans l'Aude », note son passage et ajoute 
« ne chante pas » mais son excursion est trop précoce 
pour être concluante. Mayaud, dans son article sur le 
Roussillon (Alauda, 1931, page 540), ne le note qu’en 
migration. Cet ornithologiste est pourtant resté dans la 
région jusqu'au 29 mai. Dans son second article (Alauda, 
1933), il est plus explicite. Son séjour à duré du 19 mai 
au 8 juin, dates éminemment favorables. Nous lisons : 
« Observé seulement sur deux points: dans les garrigues 
auprès d'Opoul, couvertes de buis, chênes verts et kermès. 
genêts scorpions, romarins, genévriers, etc., avec ça et là 
des plaques herbeuses servant de pâtis aux moutons, et 
des murailles en pierre sèche pour soutenir les terres; sur 
ces murailles basses, nous avons vu un gf le 29 mai 1932. 
— Dans les garrigues rocheuses du Cap Romarin, près la 
Nouvelle, nous avons vu une © le 6 juin 1932 : ni muraille, 
ni ruine quelconque dans les environs immédiats du petit 
ravin où nous l'avons trouvée. » 11 semble done que les 
précisions nécessaires affirmant la nidification fassent 
défaut bien que nous reconnaissons que la présence d'un 
of à cette date sur un biotope favorable soit troublant. 
Nous espérions que Hugues lèverait nos doutes, mais il 
ne fait au contraire qu'ajouter à notre incertitude. Comme 
les autres, il signale dans son travail sur « les Oiseaux du 
Gard, de la Camargue et de la Lozère », la présence tar- 
dive de cette espèce et décrit son biotope qui correspond 
étrangement à celui déjà donné par Mayaud, mais il ter- 
mine en disant: « Nicherait-il dans ma région? » Nous 
ne sommes pas plus avancés. Seul Meylan, dans son étude 
sur les Cévennes et le Massif central, donne quelques 
détails. La localité la plus proche de la côte méditerra- 
néenne où il l’a rencontré, serait Aulas, près du Vigan, 
dans le Gard. Son voyage à commencé le 20 mai et a 
débuté précisément au Vigan. On peut done fixer sa trou- 
vaille entre le 20 et le 22 mai. Il ne nous parle pas non 
plus de nidification sûre. L'oiseau a été repéré, noté plu- 
sieurs fois au cours de son excursion, mais à aucun mo- 
ment, Meylan ne nous éclaire absolument. 
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Remarquons en passant que seul Jouard à parlé du 
chant ou plutôt de l'absence de chant. Nous croyons en 
effet que cet oiseau ne chante pas en migration et qu'il 
serait ainsi assez facile de distinguer les oiseaux cantonnés. 
En effet, dans notre jardin, le Rouge-queue à front blanc 
s'arrête en mars ou avril pendant une journée, remplacé 
par d’autres quelques jours après. Au premier coup d'œil, 
il peut paraître cantonné; de tout le jour, il ne s'éloigne 
pas du coin où on l'a repéré la première fois. Il revient 
souvent sur les mêmes arbustes, sur les mêmes branches; 
le site lui paraît ainsi familier et il semble l’adopter, 
d'autant plus que les arbres creux, les trous de mur ne 
semblent pas faire défaut. Mais il n'est pas arrivé au terme 
de son voyage et il nous quittera le soir même emportant 
avec lui sa petite note triste si souvent répétée, ses « uid » 
que l’on confondrait avec ceux des Pouillots s'ils n'étaient 
si fréquemment redis. Il nous arrive souvent de bonne 
heure. Nous avons noté une ® le 21 mars 1939. C'est 
toutefois notre date la plus précoce. Cette année, plusieurs 
oo! furent entendus dans une haie le 2 avril. Ils don- 
naient leurs notes d'appel ou d'entretien presque sans 
arrêt mais changeaient parfois de ton, passant subitement 
à des « uid » bien plus aigus et redescendant ensuite. Il 
est évident que seuls les « uid » du ton le plus bas sont 
du genre Phylloscopus. Les autres rappellent, quoique en 
toujours plus haut, les notes presque identiques du Rossi- 
gnol. Nous croyons d'ailleurs que ces comparaisons sont 
un peu trop subtiles pour être utiles, mais le changement 
de ton nous paraît significatif. Le Rouge-queue émet sa 
petite note soit du haut de l’arbuste qu'il à choisi, soit 
de terre quand ayant capturé un insecte, il se redresse en 
remuant sa queue de la façon que l’on connaît, Il est par- 
fois très prolixe et nous avons compté 30 appels en 25 se- 
condes. Comme trois oiseaux se répondaient dans un 
mème massif de buissons, leurs voix devenaient rapide- 
ment monotones. Mais tous ne sont pas ainsi. 

En ce qui concerne l'arrivée, nous pourrions citer d'au- 
tres « premières » dates, plus tardives selon la tempéra- 
ture, maïs on peut dire que l'oiseau est très régulier. Il 
commence à traverser le département de l'Hérault dès la 
fin de mars ou la première semaine d'avril. Guérin donne 
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le 12 avril 1934 comme date la plus précoce pour 1 
Bas-Poitou; et l’Handbook la deuxième semaine d'avril 
comme date moyenne pour l'Angleterre, le record étant 
du 29 mars 1874. 

En juin, comme en témoignent l'observation de Mayaud 
près de la Nouvelle et la nôtre en Camargue (6 et 1" juin), 
on peut voir des isolés, des erratiques. 

Pour nous résumer, nous ne pensons pas que l'espèce 
niche très loin de nous, mais nous n'avons pu fixer aucun 
point. Ainsi nous ne l'avons trouvé nicheur dans aucun 
secteur du département de l'Hérault. Sa nidification n'est 
pas démontrée non plus le long de la côte méditerranéenne 
depuis les Pyrénées; elle est inconnue en Camargue et 
semble d’après Jaubert n'avoir pas été constatée jusqu'à 
la frontière italienne. En profondeur, le nord de l'Hérault 
li-même, dont l'avifaune se rapproche pourtant de celle 
du centre de la France, n'abrite pas ses amours et pas 
davantage la Montagne noire dans sa partie Audoise. 
C'est done dans une autre direction, vers les Causses par 
exemple, qu'il faudrait la rechercher. Les autres régions 
sont hors de notre prospection et peut-être ces quelques 
notes pousseront-elles les ornithologistes à fixer les limites 
de cet oiseau dans le Sud et le Sud-Est. 

Terminons par quelques mots sur son départ. Ce n’est 
pas sans étonnement que nous avons lu sous la plume de 
Guérin que l'on pouvait, pendant les mois d'hiver, aper- 
cevoir quelques individus, surtout des Q ©. Nous n'avons 
jamais rien observé de semblable, Ici on commence très 
tôt à percevoir un mouvement de migration. Le 19 août 
1940, une © sur le plateau du Saumail; le 23 août 1938, 
un @ à Saissac (Aude) ; le 24 août 1940, à Montady 
(Hérault), un of 

L'exemple que nous offre le Rouge-queue à front blanc, 
qui manque dans le Midi méditerranéen français alors qu'il 
paraît nicher presque partout ailleurs, n’est pas le seul. 
Nous aurons l'occasion de revenir sur des espèces large- 
nent répandues qui, cependant, nous font défaut. D'au- 
tres sont rares, fugitives, muettes à leur passage, donc, 
peuvent échapper à un observateur sédentaire qui manque 
de points de comparaison. L'absence de manuel pratique 
se fait péniblement sentir chez les chercheurs isolés. Si 
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personne ne tente de faire le point, comment distingue 
rons-nous les faits connus et rabâchés de ceux qui, pour 
nous être familiers, n'en sont pas moins inédits? Nous 
croyons que ce détail intéressant la distribution du Rouge- 
queue à front blanc était de ceux-là ou du moins méritait 
d’être souligné. 


Pégénas, 18 juin 1941. 
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par Noël MAYAUD 


I. La distinction des âges chez certains Hydrobatidés 


Comme chez beaucoup d'oiseaux, il existe chez au moins 
certains genres d'Hydrobatidés une différence entre le pre. 
mier plumage porté (plumage juvénile) et les plur 
suivants, une fois accomplie la première mue complète d 
rémiges et rectrices. 

Cette différence porte sur la forme des primaires exter- 
nes et sur la coloration du plumage, mais elle est peu 
accusée. 

Les espèces examinées sont: Æydrobates pelagieus et 
Oceanites oceanicus. 


Hydrobates pelagicus (L.). Pétrel tempête. 

Matériel : adultes, large de Penmarch (Fini 
5 juin 1910, n° 124 ; Lacanau-Océan (Landes), & 
1909, n° 105; Guéthary (Basses-Pyrénées), 27 nov. 1928, 
n°* 319 et 322, et 6 déc. 1935, n° 525 B (Musée de la Mer, 
à Biarritz): Ile Plane, près Marseille, mai 1921, n° 622 
et 9 mai 1931, n° 1275 $S. A.; 2 go, 2 9 ©, Guéthary 
(Basses-Pyrénées), 21 mars 1934, n° 1745 à 1748; og‘ Bis- 
carosse (Landes), 22 juin 1933, n° 1666 (coll. Mayaud). 


1° année: Q Biscarosse (Landes), 22 juin 1933 (coll. 
Mayaud), jeune en mue des rémiges: Guéthary, 27 nov. 
1928, n° 320 (Mus. de la Mer à B 2). 

Jeune encore au nid et en pleine croissance du plumage. 
n° 1423 C (Mus. de Nantes). 


D'après ce matériel, la primaire la plus externe du plu- 
mage juvénile est extrêmement pointue; elle l'est moins 
et a tendance à être arrondie chez les oiseaux ayant 
effectué leur première mue. 
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Il n’y a pas de distinction utilisable pour les rectrices. 

En ce qui concerne la coloration du plumage, les oiseaux 
en plumage juvénile montrent des lisérés blancs nets à 
l'extrémité des grandes sus-alaires secondaires. Ces lisérés 
sont à peine sensibles chez les adultes. 

Et même chez un jeune oiseau encore au nid, il existe 
des lisérés blancs sur les trois (ou quatre) rémiges secon- 
daires postérieures, lisérés qui n'apparaissent plus dans le 
plumage usé, et qui sont à peu près absents du plumage 
de l'adulte, en tout cas très réduits; la plupart du temps 
d'ailleurs chez l'adulte, seule la rémige la plus postérieure 
montre ce vestige de liseré. 

Enfin, la teinte générale du dessous du corps présente 
une tendance — très subtile à la vérité — à être plus claire 
dans le plumage juvénile que dans le plumage annuel. 
Cela ne peut être constaté que sur une série, et encore 
faut-il que les spécimens ne soient pas recueillis depuis 
trop d'années. 

Naturellement, les oiseaux frais mués ont un plumage 
nettement plus foncé, presque noir d'ardoise, que ceux 
en plumage usé qui sont brun-de-suie. C’est pourquoi il 
importe d’être très prudent en distinguant des sous-espèces 
basées sur le noir plus ou moins profond du plumage. 


Oceanites oceanicus (Kühl). Pétrel océanite. 


Matériel: © ad. Arcachon, 6 sept. 1883 ; of‘ j. Gué- 
thary, 3 déc. 1872 (coll. Marmottan, Muséum de Paris); 
ad. large de l’Afrique, par 20° 35’ lat. nord, 10 nov. 1937 
(Musée de la Mer à Biarritz); g' Chatham, 15 août 1898, 
n° 1439 d; Amérique, 1439 ec et 1439 a et b (Musée de 
Nantes); O 1” année, au nord des Açores, 28 août 1904 
(coll. Mayaud). 


De même que pour Hydrobates pelagicus, les rémiges 
primaires, surtout la plus externe, sont plus pointues dans 
le jeune âge, plus arrondies et plus amples après la pre- 
mière mue. 

Alors que chez le jeune, les rémiges secondaires appa- 
raissent à peu près uniformément noirâtres, il n'en est 
pas de même chez l'adulte. Les trois où quatre rémiges 
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secondaires, voisines des postérieures, sont nettement 
frangées de blanc dans leur partie terminale, sur 3 à 10 
millimètres de longueur sur leurs barbes externes; de plus 
le noir de ces plumes à souvent un reflet argenté; l'aspect 
des rémiges secondai de l'adulte est ainsi dans l'en- 
semble d'un gris-noir frangé de blanc. 

Hartert (Die Vüg. d. pal. Fauna, IT, p. 1412) croyait 
que le jeune oiseau se distinguait par les liserés blancs des 
grandes sus-alaires secondaires. Or ceux-ci sont bien 
accusés aussi chez l'adulte : les grandes sus-alaires secon- 
duires de l’adulte sont d’un brun léger, brun-noirâtre pour 
les postérieures, et sont pourvues d'une frange blanche 
däns leur moitié distale aussi bien sur les barbes externes 
que sur les interne: 

En plumage usé, le reflet argenté des rémiges secon- 
daires et leurs franges blanches. ainsi que celles de leurs 
sus-alaires, sont atténués, et parfois n'apparaissent plus 
guère. 
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SUR LA PRÉSENCE DU VAUTOUR ORICOU 
TORGOS TRACHELIOTUS NUBICUS 
(Œ. SMITH) 1829 EN FRANCE 


par Noël MAYAUD 


Le Vautour Oricou a été plusieurs fois signalé en France, 
sans qu’en aucun cas sa présence où sa capture acciden- 
telle ait été incontestablement établie. 

Je crois que c'est Ch. Bonaparte qui en à parlé le 
premier (Rev. 2001. par la Soc. cuviérienne, mai 1841, 
IV, p. 145-147), écrivant « qu'on possède déjà le Vultur 
auricularis tué en Provence » (à propos d'un travail sur 
les Vautours que préparait Barthélemy-Lapommera Je 
ne sais pourquoi plus tard il changea d'opinion ou omit 
de parler de cette capture. Crespon fournit les premières 
p ons (Faune Méridionale, 1844, p. 320) : « M. Bar- 
thélemy, directeur du Muséum de Marseille, vient d'avoir 
la bonté de m'écrire qu'un individu qui fait partie de la 
belle collection confiée à ses soins avait été tué il n'y à 
pas longtemps encore sur les montagnes de la Provence, 
auprès de Salon ». En 1549, Degland fait état de cette 
lettre. En 1851, Jaubert écrit: « M. Ch. Bonaparte ne 
tient pas compte de la capture faite près de Salon et 
consignée dans le livre de M. Cresyon. Sans avoir une 
confiance illimitée en M. Crespon, avant de nier un fait, 
on doit remonter à sa source; et si, dans ses divers pas- 
sages à Marseille, M. Bonaparte avait songé à éclaircir 
ce point, il aurait vu entre les mains de M. Barthélemy 
le sujet tué en Crau » (Quelques mots sur l'Ornithologie 
européenne de M. le Docteur Degland et sur une critique 
de M. Charles Bonaparte, p. 23). Dans le Prodrome de 
l'Histoire naturelle du Var de 1853, le même auteur écrit : 
« L’Arrian et l'Oricou, qui apparaissent tous les ans en 
Camargue, n’ont point encore été observés dans le Var ». 
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11 est possible que ce dernier texte de Jaubert soit anté- 
rieur à 1853, d’après M. Paul Madon et, en tout cas, 
il porte le caractère d’une œuvre de jeunesse. En 1854, 
dans ses fameuses « Lettres sur l'Ornithologie du midi 
de la France » (Rev. Mag. Zool., 1854, VI, p. 212), tra- 
vail critique soigneusement fait et d'une grande impor- 
tance, Jaubert précise: « Un Vautour Oricou aurait été 
tué, il y a une vingtaine d'années, en Crau; après avoir 
longtemps orné la coll. de la ville, cet oiseau ne présente 
plus aujourd'hui que quelques débris informes, disséminés 
hélas! mais recueillis comme dé précieuses reliques. Un 
autre magnifique sujet rapporté vivant d'Espagne, et 
originaire de je ne sais trop quelle sierra, après un séjour 
dé plusieurs années au musée de Marseille, est actuelle- 
ment acquis par le jardin zoologique d'Anvers ». On peut 
se demander pourquoi Jaubert a été ainsi un peu réticent, 
alors qu’en 1859, écrivant avec Barthélemy-Lapommeraye 
midi de la France, il à 
qui était directeur du 
Muséum de Marseille, affirmer (p. 21) : « Quelque obsti- 
nation que mettent les auteurs à ne pas enregistrer ce 
Vulturidé parmi les oiseaux d'Europe, ne à titre 
d'erratisme, il n’en est pas moins vrai qu'il a été tué 
dans la Crau d'Arles, il y a bien des années, et que nous 
avons possédé plus tard un jeune sujet venant d’Espagne 
où il avait été pris au nid... » . 

Certains prétendent que les Richesses ornithologiques 
ne valent pas les écrits antérieurs de Jaubert. Il faut 
distinguer. Tout d'abord il apparaît que Jaubert a eu la 
haute main sur la rédaction de l’ouvrage. Comme il était 
très sérieux, il n’a certainement pas laissé son collabora- 
teur affirmer un fait douteux. Il est certain, d'autre part, 
qu'il a omis de répéter dans le texte maintes précisions 
de date et de lieu, qui avaient paru dans ses travaux pré- 
cédents. C’est en cela qu’on peut dire que les Richesses 
ornithologiques sont inférieures, mais cela n’enlève pas 
leur qualité de travail sérieux. 

En 1867, dans l'Ornithologie européenne de Degland 
et Gerbe, I, p. 8, on lit: « Le muséum d'histoire naturelle 
de Marseille possède deux sujets provenant: l’un des 
montagnes de Provence, près de Salon; l’autre d'Espagne, 
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d'où il avait été rapporté vivant ». On sait que l'édition 
de 1867 est postérieure à la mort de Degland et à été 
préparée par Gerbe. Celui-ci était originaire de Bras (Var) 
€t y revenait souvent. Cependant il semble ne pas avoir 
été bien informé des spécimens d'Oricous du Muséum 
de Marseille. Le sujet venant d'Espagne a été envoyé à 
Anvers. Par contre, il en avait été reçu un autre, de Syrie 
(Richesses ornithologiques, p. 22) : « Il paraît être abon- 
dant en Egypte et en Syrie, d’où une magnifique dépouille, 
préparée dans un couvent de Lazaristes du Liban, parvint 
au muséum de Marseille, il y a quelques années, par 
l'entremise toujours gracieuse de M. H. Guys, notre 
consul général à Beyrout ». 

Actuellement existent au muséum de Marseille deux 
Vautours Oricous : l’un, dans la collection générale, porte 
seulement la mention : « Europe-Afrique » ; l'autre « dans 
« la collection de Provence porte une étiquette très vieille : 
« Otogyps Oricou-Otogyps auricularis Daud. — Tué dans 
« la Crau près d'Arles (B.-du-Rh.). 

« Sous le plateau de ce spécimen, de la main de Soleillet, 
« aide-naturaliste, une autre étiquette portant : Otogyps 
« auricularis Daud. — Europe-Provence — Crau d'Arles. 

« Ni l'un ni l’autre ne porte de numéro d’entrée. 

« Soleillet était un ornithologiste distingué et conscien- 
« cieux ; on peut donc avoir confiance dans ses étiquettes. 
«Il fut au muséum de 1869 à 1897. D'autre part, 
« M. Siépi croit pouvoir affimmer par la facture du 
« montage de l'oiseau de Provence, qu'il existait au 
« muséum avant | vée de son père, c’est-à-dire avant 
« 1880. » 

Les indications ci-dessus m'ont été fournies par le 
Directeur du muséum de Marseille en une note, le 
31 mars 1934. 

Jaubert aurait donc été mal informé en disant que le 
spécimen de la Crau a été détruit, ou y aurait-il eu substi- 
tution? D'autre part, M. P. Madon, ancien inspecteur des 
Eaux et Forêts, a beaucoup connu Jaubert depuis sa 
retraite à Hyères, Il ne se souvient pas que celni-ci li 
ait parlé de l'Oricon de la Crau alors qu'il l’a fait souvent 
pour les Vautours fauves de Provence (im lité. mihi 
21 mars 1934). 
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La documentation de l’Oricou de la Crau n’est donc 
pas absolument probante, tous les renseignements ne con- 
cordant pas. Cependant, j'avoue être nettement enclin à 
croire à l'authenticité de cette capture. 


Au muséum de Toulouse, il existe un Oricou, dans la 
galerie Victor Besaucèle. Son étiquette porte : « ®, Saint- 
Pons, Hérault, 12 nov. 1859 » et son numéro est: 670 a. 
Le support n’est semblable à ceux de la collection 
Besancèle. Dans le « Catalogue » (non publié) de cet 
ornithologiste, vol. Rapaces, F° 14, on lit au n° 670 a: 
« Le sujet qui fait partie de cette collection aurait été 
capturé à Saint-Pons (Hérault) le 12 nov. 1859 et figurait 
dans la collection Lacroix, amateur à Toulouse ». Sur la 
page en face on lit cette note:« En examinant attenti- 
vement le sujet en question, on doute beaucoup que cet 
Oricou soit un oiseau accidentellement de passage. — Je 
crois que ce sujet devait être échappé de quelque ména- 
serie; car les extrémités des rectrices sont déchiquetées 
_— à moins que des rougeurs n'aient détérioré ces plumes, 


ce qui n'est pas improbable car la collection Lacroix é ait 
pitoyablement tenue ». Il faut remarquer que les rectrices 
de l'Oricou sont normalement ébarbées à la pointe, mais 


qu'il n'y a aucune créance à attacher aux dires de Lacroix, 
donc à la provenance de ses spécimens. C'est pourquoi je 
rejette l'authenticité de ce sujet (visite personnelle au 
muséum de Toulouse, du 19 août 1935). 

En dehors des deux captures ci-dessus, dont les sujets 
sont encore visibles en collection, on dispose de la docu- 
mentation suivante concernant la présence possible en 
France du Vautour Oricou. 

Lacroix, dans son Catalogue raisonné des oiseaux obser- 
vés dans les Pyrénées françaises, a écrit dans la note 1 
de la page 265: « Le 10 octobre 1860, il fut capturé sur 
les montagnes de la Corse une femelle adulte ». Malheu- 
reusement, je le souligne, Lacroix était d’une fâcheuse 
crédulité, totalement exempte de sens critique. Cette 
donnée n'est donc pas à retenir. 

Companyo à signalé une capture en Roussilllon dans 
les termes suivants (Bull. Soc. scient. et litt. des Pyrénées- 
Orientales, 1841, VI, p. 229-230) : « Au milieu des gorges 
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escarpées de Montalba, un chasseur vit planer dans l° 
un oiseau de proie de grande taille. Habitué à observer 
les oiseaux qui s’établissent dans cette vallée pour y élever 
leur famille, il chercha ‘en emparer, et étant parvenu 
à le tuer, il le transporta à Arles-sur-Tech. Cet oiseau fut 
acheté par un de ces hommes qui savent monter et pré- 
parer un animal, sans s'occuper le moins du monde de 
nce. C’est chez ce préparateur que je l'ai vu à mon 
passage en cette ville, et j'ai pu me convaincre qu'il est 
nouveau pour cette localité ». Suit la description du spéci- 
men qui paraît bien être un authentique Oricou: « plu- 
mage brun de suie.. un repli de peau ou fanon s'étend de 
l'orifice des oreilles jusques à la moitié de la partie nue 
du cou... » etc. Cette capture ne semble nullement 
invraisemblable et si Companyo avait eu autant de sens 
ique que de bonne volonté, j'y croirais volontiers. 
Malheureusement, les travaux de Companyo, qui sont, 
pour une part, le résultat de compilations, montrent que 
l’auteur acceptait avec trop de légèreté la documentation 
recueillie. En l'espèce, s'est-il entouré de toutes les garan- 
ties désirables, en vérifiant lui-même ce que lui a raconté 
l’empailleur d’Arles-sur-Tech? 11 faut le souhaiter, mais 
rien ne l'indique; en particulier, il ne nous donne pas 
le nom du chasseur de Montalba, ni même une date 
approximative. Aussi peut-on se demander s’il n’a pas été 
victime d’nne supercherie de l’empailleur, heureux de 
faire passer pour un oiseau pris dans la région un spéci- 
men venant de l'Afrique du Nord... Ce n’est donc pas 
sans arrière-pensée que l'on peut enregistrer l'indication 
de Companyo. È 

‘Après celui-ci, Charles Depéret inscrit l'Oricou comme 
« accidentel » dans les Pyrénées-Orientales: c'est une 
reprise manifeste de Company il est à regretter que 
Depéret, savant très consciencieux, ait été mal informé 
pour le travail qu'il à consacré aux oiseaux de ce dépar: 
tement (Caractères de la Faune ornithologique des Pyré- 
nées-Orientales et des particularités qu'elle présente). TI 
s'est souvent basé sur les travaux précédents de Companyo. 

Passons au département de la Loire: « Un fait remar- 
quable.. est celui qui a été rapporté dans le n° 639 
(mercredi 9 juin 1841) de l’Echo du monde savant. 


à 
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M. Morel, membre du conseil municipal de Saint-Sixte 
(Loire), a apporté à M. d’Allard un Oricou grand Vautour 
d'Afrique (Vultur auricularis Daud.) qu'il venait de tuer. 
Cet oiseau se rapportait à une femelle ». Ce fait est rap- 
porté dans le travail « Des causes des migrations des divers 
animaux et particulièrement des oiseaux et des poissons », 
par M. de Serres (1845), p. 302. Il n'y a pas l'ombre 
d'une probabilité qu'il se soit agi d'un véritable Oricou, 
car les ornithologistes de l’époque n'auraient pas manqué 
de s'intéresser à ce fait, et aucun ne l’a fait. Il est vrai- 
semblable qu'il s'agissait d'un jeune Perenoptère ou d’un 
Vautour fauve si tant est qu'il se soit agi d'un Vautour! 

Enfin, j'ai été avisé que le 17 septembre 1940, 
M. Georges Olivier, d'Elbeuf, avait aperçu sur la frontière 
espagnole, au-dessus de Luchon, de nombreux Vautours 
dont des Oricous. Voici ce que m'a écrit M. Delacour à 
ce sujet : 

Dans une première lettre du 4 novembre 1940: « En 
septembre, au-dessus de Luchon, au delà de la frontière, 
Olivier à vu sur un cheval mort 47 Vautours, dont quel- 
ques Arrians et Oricous ». Dans une autre lettre du 
9 novembre 1940 : « J'ai discuté [avec Olivier] de l’iden- 
tité de Vautours : deux des plus gros avaient le cou 
rouge, dit-il, ci-joint des photos au ‘il à prises ». Le 
18 novembre dernier, M. Delacour m'a confirmé ces faits 
de vive voix : Olivier, le 17 septembre 1940, juste au delà 
de la frontière, entre le Pas de l’Escalette et le Port de 
la Picade, a vu à courte et même très courte distance toute 
une troupe de Vautours qui s'élevaient d’un trou où se 
trouvait un cheval mort. Il a compté jusqu'à 47 oiseaux, 
mais il y en avait peut-être davantage. Il y avait parmi 
eux quelques Arrians (une des photos en montre un magni- 
fique), et deux énormes Vautours foncés à cou rouge; tout 
le reste était des Vautours fauves. 

Dans des cartes des 29 août, 12 et 14 septembre 1941, 
M. Olivier m'a précisé qu'il a observé pendant dix minutes, 
à la jumelle, posé, un énorme Vautour très foncé, à cou 
et tête rouge-violacé, avec replis, qui était, sans aucun 
donte possible, un Oricou. La relation de M. Olivier pa- 
raîtra dans le n° 4 de l'Oiseau R. f. O. 1941. 

Dans la nature, l'Oricou et l'Arrian paraissent plus gros 
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que les Vautours fauves, l'Oricou à une teinte foncée, 
d’un brun accentué, l'Arrian fait noir ou suie, le Vautour 
fauve à une coloration fauve, isabelle parfois, les plus 
foncés sont d'un brun léger : c’est un Vautour clair. Il ne 
peut ÿ avoir de confusion possible entre un Oricou et un 
Vautour fauve; plus volontiers, entre un Arrian et un 
Oricou ; mais l'Arrian a le dessus de la tête et une partie 
du cou couverts d'un duvet épais brun foncé, et l'Oricou 
à la tête et le cou absolument nus et rouges quand l'oiseau 
est en vie. 

Il faut reconnaître que la description d'Olivier d'un des 
plus gros Vautours correspond bien à un Oricou, D'autre 
part, les photos que j'ai en main appellent les commen- 
taires suivants : 

Sur l’une on voit au premier plan un Magnifique Arrian 
en plein envol, on distingue nettement le duvet du dessus 
de la tête. Au second plan est un Vautour fauve (la petite 
tête est très nette) dont l'ombre se projette sur le sol. 

Sur l’autre, on voit un grand Vautour clair, dont les 
rémiges sont noires où noirâtres vues d'en dessous, et 
claires vues d'en dessus, et dont la tête est floue. La 
silhouette et la coloration cadrent absolument avec un 
Vautour fauve. Cependant, on ne peut distinguer la face 
et le contour du bec. 

Ces photos ne sont donc pas une preuve de la présence 
de lOricon dans les Pyrénées. Le fait est néanmoins 
indiscutable étant donné les précisions apportées. 

Je rappelle que l'Oricou niche en Afrique mineure et 
qu'il ne peut visiter nos contrées qu’accidentellement : 
inais ce fait n'est nullement impossible, ces grands Vau- 
tours faisant des randonnées parfois considérables. 
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HABITURLLEMENT ABONDANTES 
DANS LA RÉGION DU BAS-RHÔNT 


par Lucius TROUCHE 


Dans une note annexe, je signale la disparition, pendant 
les froids de cet hiver, de la Bouscarle de Cetti Cettia 
cetti celti, de la Cisticole des jones Cisticola jundicis, et 
du Traquet pâtre Saricola torquata, d'une région, située 
entre Arles et Port-Saint-Louis-du-Rhône, où ils hiver- 
naient d'habitude en assez grand nombre. Cette dispari- 
tion ayant persisté après les froids, j'ai cherché à savoir 
ce que ces espèces devenaient en Camargue, leur terre de 
prédilection, pendant les mois de reproduction. 

Deux excursions effectuées dans le delta les 25 mai et 
1% juin 1941, en compagnie de notre excellent collègue 
F. Hüe, de l'Hérault, m'ont convaincu que la densité de 
ces espèces, que nous n'avons réussi ni à voir ni à enten- 
dre, y est également très faible. Il est done hors de doute 
qu’elles subissent, cette année, dans tout le Bas-Rhône, 
une régression considérable. Or, l'intérêt que peut susciter 
cet événement se trouve accru par le fait que, d'après les 
observations de notre Collègue, la disparition de la Cisti- 
cole est aussi effective dans certaines parties de l'Hérault, 
tandis que la densité de la Bouscarle de Cetti n'y a subi, 
au contraire, aucune atteinte. 

11 m'a paru intéressant, en conséquence, de fixer ces 
événements et de leur consacrer quelques commentaires. 


+ 
++ 


La Cisticole des jones Cisticola jundicis est numérique- 
ment très instable. T'antôt excessivement abondante, elle 
déborde des marécages méridionaux, sur les bords desquels 
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se trouvent en France les véritables berceaux de sa repro- 
duction, pour envahir les prairies, les champs de céréales, 
les terrains incultes, voire arides, mais herbeux, et étendre 
largement les limites septentrionales de ses distributions 
estivales et hivernales. Tantôt, au contraire, elle disparaît 
radicalement, sans raisons apparentes, de localités, de 
régions, où elle paraissait se plaire et prospérer. Mes 
observations dans l'Hérault (1) illustrent parfaitement 
l'instabilité numérique de la Cisticole sur un point donné 
en 1937 et 1938, mais il ne faudrait pas croire qu'il s'agisse 
là d'un phénomène actuel, isolé et récent. J'ai déjà eu 
l'occasion de rappeler que A. HuGugs avait déjà noté en 
1912-1913 des fluctuations considérables d'effectifs dans 
le Gard (2). Cette indication intéressante constitue un 
excellent « recoupement » qui permet, par comparaison 
avec les événements d'aujourd'hui, de supposer que ces 
fluctuations ont un caractère cyclique. Il y a lieu de re- 
marquer avec quelle simultanéité (3) Olivier MEyLaAN, 
B: DE PAILIERETS et Georges DURAND ont découvert avec 
étonnement la Cisticole dans l’Ain, la Charente-Inférieure, 
la Vendée, précisément en cette année 1937, dans le 
même moment où je la découvrais dans des biotopes 
extraordinaires de l'Hérault. Croit-on vraiment que cet 
oiseau, si remarquable à bien des égards, aurait pu rester 
inaperçu auparavant dans des régions que ces observateurs 
disaient pourtant bien connaître et ne doit-on pas voir là 
un indice qu'en 1937 la Cisticole, ayant atteint une den- 
sité maxima dans nos régions méridionales, était en plein 
mouvement de flux vers l'Ouest et l'Est de la France? 

On aimerait savoir ce qu’elle est maintenant devenue. 
Liés éléments fragmentaires d'appréciation que je possède 
pour l'Hérault et les Bouches-du-Rhône démontrent que 
sa régression y est très sensible depuis 1938. Le reflux à 
été lent; il à affecté d'abord tous les biotopes anormaux, 
qui ont été abandonnés. Puis, l'espèce s’est confinée sur 
les régions palustres et leurs alentours: Camargue et 


(1) Alauda, IX, 1937, pp. 374-376: X, 1938, p. 367; XI, pp. 260-261. 
(2) Revue Française d'Ornithologie, n° 83, 7 mars 1916, pp. 242-244. 
(3) Alauda, IX, 1937, pp. 222-223, O. MEvIAN. 

Idem, pp. 372-373, de B, DE PAILLERETS, 

Alauda, X, 1938, pp. 365-366, Georges Duran. 
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environs, Agde et environs. Enfin, elle a disparu d'Arles 
et de Camargue, et d’après les nouvelles que m ‘envoie 
F. Hüe, elle est absente de Pézenas et des parties ma 
cageuses de Vendres et de Thau (Hérault). 

Je n'entrevois pour le moment qu'une cause à ces acci- 
dents de stabilité : le froid: Le Midi connaît, depuis quel- 
ques années, des hivers rigoureux, auxquels la Cisticole 
n'est pas acclimatée. Si cette cause était seule en jeu, sa 
densité actuellement très faible ne serait pas alarmante à 
condition qu'elle bénéficiät de quelques années clémentes. 
Prolifique comme elle l'est, avec une nidification qui 
poursuit activement d'avril à octobre, elle aurait tôt fait 
de combler ses vides et de reconquérir, pour une nouvelle 
période, sa réputation d'abondance. 


+ 


L'absence du Traquet pâtre, Saxicola torquata, est un 
phénomène plus exceptionnel, du moins dans la région 
d'Arles, où il est d'habitude assez commun. Ses variations 
d'effectifs n'en avaient pas moins été remarquées depuis 
longtemps par À. HUGUES (1) qui a noté que les hivers 
rigoureux lui sont néfastes. D'après mon expérience, il 
semblerait que ce saxicole résistât moins encore au froid 
humide qu'au froid sec. C’est pourquoi, ce dernier hiver 
méridional, d’un caractère si spécial, avec ses manifesta- 
tions météoriques intenses, lui a été particulièrement 
funeste. Ceci n'explique pas l’indigence de ses passages 
de printemps, lui qui est aussi un migrateur précoce et 
parfois massif. C’est à peine si les mouvements, observés 
à partir du 4 mars 1941, ont été visibles, mais aucun des 
arrivants ne s’est fixé. Cette fixation était-elle possible ? 
L'humidité persistante de ce printemps la rendait en tout 
cas difficile, dans un pays où les élévations de terrains 
sont à peine sensibles et où les pluies diluviennes ont 
provoqué la submersion prolongée des territoires de nidi- 
fication. Le Traquet pâtre n’est plus, en Camargue, qu'un 
terricole qui, par exemple, dans certaines landes à Sali- 
cornes, voisine avec la Fauvette à lunettes, Sylvia conspi- 


(1) Alauda, IX, 1997, p. 194. 
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cillata, et la Bergeronnette printanière, Motacilla flavu. 
En année humide, il ne trouve aucune facilité, pour choi- 
sir, comme sous les ciels pluvieux de l'Ouest, des situa- 
tions dans lesquelles un savant alliage des facteurs locaux 
équilibre l'humidité atmosphérique ambiante avec la sé- 
cheresse relative qui lui est indispensable. 


++ 


L'absence de la Bouscarle de Cetti, Cettia cetti, est 
un fait nouveau qu'aucune littérature à ma disposition ne 
semble avoir jusqu'ici mentionné pour la Camargue et les 
pays voisins. Dans la campagne arlésienne, plusieurs 
cantons-témoins, occupés en 1939 et 1940, sont mainte- 
nant déserts. Dans le delta, et en admettant qu'un petit 
nombre d'individus aient échappé à notre observation, la 
densité de l'espèce n'en reste pas moins excessivement 
faible. Comme pour la Cisticole et le Traquet pâtre, la 
disparition de la Bouscarle remonte aux grands froids de 
janvier. Avant ce mois, l'espèce hivernait en assez grand 
nombre et je faisais, au cours de mes sorties, des obser- 
vations continuelles d'individus qui avaient, pour la plu- 
part, cessé de chanter, mais avaient toujours recours à 
leurs cris. Il semble bien que le froid soit la cause directe 
de cette disparition. Or, le froid est, dans le Bas-Rhône, 
un incident normal et prévu qui survient, au cours de 
chaque hiver, sous forme de crises violentes et d’une durée 
rarement inférieure à huit ou dix jours. Jamais, cependant, 
la Bouscarle ne m'avait donné l'impression d'en souffrir, 
jamais elle ne m'avait fourni le moindre prétexte permet- 
tant de supposer que la vitalité de l'espèce en fût atteinte, 
à quelque degré que ce fût. 

Les nouvelles que me fait parvenir F. HüE, qui font 
état d’une situation normale dans l'Hérault et du main- 
tien d’un effectif intéressant de nicheurs sur tous les 
ruisseaux de Pézenas, où nous les avons observés depuis 
plusieurs années, rendent possible quelques comparaisons 
susceptibles d'éclairer la question. Le département de 
l'Hérault jouit, dans les parties basses situées au pied des 
montagnes, entre Montpellier et Béziers, d’un climat plus 
chaud en été et plus tempéré en hiver, que les régions 
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rhodaniennes de même latitude. Malgré le froid qui y à 
régné en janvier, ces parties basses ont été épargnées par 
la neige et il est à présumer que cette situation privilégiée 
a eu une répercussion directe sur les peuplements d'Oi- 
seaux de la contrée. Or, j'ai remarqué en 1937 et 1938 
que, sur des cantons hivernaux, des absences momentanées 
de la Bouscarle semblaient dues à une influence mécani- 
que, les débordements de l'Hérault-fleuve. En effet, il y 
avait disparition dans un périmètre très large devant 
l'inondation, même s’il subsistait une abondante végéta- 
tion émergente et même si les cantons n'étaient que par- 
tiellement recouverts par l’eau. Une confirmation de ce 
comportement semblait également se dégager de notes 
es par F. Hür, après les inondations de l’Aude, qui 
paraissaient avoir produit un vide absolu. Etant donné que 
les effets résultant d’une inondation ou d’un enneigement 
ne doivent pas différer beaucoup, et que, dans les deux 
la subsistance d'une espèce en partie terricole, comme 
st ln Bouscarlé, est rendue très difficile sinon impos- 
sibel, il faudrait voir dans l’enneigement prolongé de cet 
hiver la cause principale de la disparition de l'espè 

Cette disparition dans les conditions relatées et le vide 
persistant, qu'un apport de nouveaux venus n'a pas 
comblé, sont des arguments catégoriques en faveur d’une 
sédentarité absolue, encore que je ne crois pas à l’absolue 
immobilité et immutabilité des individus. Mais en cette 
affaire, comme dans tout ce qui touche aux Oiseaux, il 
faut se garder des illusions; dés impressions ne peuvent 
remplacer des faits précis, articulés en nombre suffisant 

Quoi qu'il en soit, et quel que soit le sort actuel, qu'il 
serait intéressant de connaître, de la Bouscarle dans des 
régions autres que celles dont je me suis occupé, je n'ai 
pas d'inquiétude à son sujet : les deux couvées qu'elle élève 
annuellement sous les climats favorables lui permettront 
de conserver les positions acquises par elle et de regagner 
celles que des vicissitudes aceidentelles lui ont fait perdre. 


Arles-sur-Rhône, le 25 juin 1941. 
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261. Alauda arvensis L. 1758. — Alouette des champs. 

Je rappelle qu'il serait très intéressant d’étudier, au 
point de vue systématique, les Alouettes des Alpes : 
EHmCkB à décrit la forme de Savoie sous le nom d'A. 
subalpina; mérite-t-elle vraiment d’être reconnue? Seules 
des séries de nidificateurs alpins permettraient de trancher 
la question. 

En haute Maurienne, l'espèce fréquente les prairies 
alpines de 2.500-2.600 mètres d'altitude, jusque vers 2.700 
mètres. Au val d'Isère, elle atteint 1.850 mètres (Alauda, 
1937, p. 32). 

L'’Alouette est absente comme nidificatrice des plaines 
de l'extrême Sud-Ouest. 

Des oïseaux bagués ont été souvent retrouvés en France, 
par exemple, un danois dans les Deux-Sèvres en novembre 
1930 (Alauda, 1931, p. 439); des spécimens de Lettonie 
et de Prusse orientale dans le Sud-Ouest et la vallée du 
Rhône (Handbuch d. deuts. Vogelkunde, p. 161). 


[Alauda isabellina: sous cette appellation et dans les 
termes ci-après, MOURGUE a relaté une capture qui se 
rapporte peut-être à Ammomanes deserti mais dont l'au- 
thenticité et la détermination spécifique semblent dou- 
teuses: « Je crois être le premier à signaler, en France, 
cette alouette spéciale aux régions désertiques du nord 


(1) Les quatre premières parties des « Commentaires » ont part 
daus Alauda, t. X, 1938, p. 188-198 et p. 332-360; t. XI, 1939, p. 68-87 
et p. 236-255. 
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de l'Afrique. Un chasseur me l'a apportée à la fin de 
1908; il venait de la tuer sur la plaine du Plan-de-Dieu, 
immense étendue de terrain circonscrite entre Vaison, 
Gigondas, Orange et Cairanne, à 8 kilomètres de Sainte- 
Cécile ». (Feuille des jeunes Naturalistes, 1* mars 1909, 
p. 94). Est-ce de cette capture que parle L'HERMrTTE ? 
(Rev. fr. d'Orn., 1916, p. 229, et erratum, p. 857): « Sirli 
des déserts Certhilauda alaudipes Desf. Représentée au 
musée par un exemplaire, imais sa présence en Provence 
est-elle bien authentique? »] (1). 


262. a. Chersophilus duponti duponti (Vrerrror) 1820. 
— Sirli de Dupont. 


Jausertr, en 1851 (Quelques mots sur l'Ornithologt 
a écrit: « A. Duponti citée en Provence par Pol. Roux 
repose sur un on-dit ». Dans les Richesses ornithologiques, 
il continue à douter des captures provençales, singulière- 
iment de celles rapportées par Roux et dit que, depuis, on 
n'a jamais revu cette espèce. 

De son côté, L'HEeRMITTE, en 1916, cite deux captures : 
« M. Fournier l'a tuée récemment en Crau » (Rev. fr. 
d'Orn., 1916, p. 229), et: un g' Crau, décembre 1896, 
de la collection L:AVAUDEN venant de CLÉMENT, mais il 
souligne un point de doute sur l'origine de ce spécimen 
(loc. cit., p. 357). En revoyant le manuscrit de L'HER- 
MITTE, dont celui-ci comptait se servir pour un travail 
plus considérable que celui publié, Hucues à trouvé les 
notes ci-après (Alauda, 1936, p. 325) : « Musée. 1. M 
seille. — P. R. [HuGuEs à traduit par Polydore Roux |. 
Je n'ai jamais pu me la procurer en Provence quoiqu'elle 
ait été vue plusieurs fois au marché ». — D'une autre 
écriture, ajoute HUGUES (car L'HERMITTE variait l'écriture 
Suivant qu'il citait des auteurs ou qu'il notait ses observa- 
tions personnelles et celle-ci indique une de ses observa- 
tions particulières) : « Tuée en Crau, où elle se rencontre 
quelquefois. Coll. Fournier ». (Fournier [HuGüEs dixit | 
amateur ornithologiste marseillais, mort très tôt, fut un 
correspondant de LiAVAUDEN avec lequel il chassa en Ca- 


{) T1 s'agirait alors d’Alnemon alaudipes Desf.? Cf. Inventaire, 
p. 190. 
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murgue et en Crau. C'est Marcel MOURGUE qui avait mis 
ces deux ornithologistes en relations. Huaurs). 

11 semble qu'on ne puisse considérer comme authenti- 
ques que la capture qui a servi de base à VrsiLLor pour la 
description de l'espèce et celle faite par FOURNIER en 
Crau. 


263. a. Eremophila alpestris flava (GMBriN) 1788. — 
Alouette hausse-col. 


Plusieurs captures ont été faites dans le Sud-Ouest : 
l'une d'elles où au moins sa date est douteuse : près Dax, 
25 août 1872 (DuBALEN). 

En Tanguedoc, CRESPOX à cité une capture d'un G' 
près Nîmes (Ornith. Gard, p. 191), et un autre g' a été 
pris aux environs de Nissan, en 1881 (Bull. Soc. s. nat. 
Béziers, 1881, p. 29). En Provence, une © a été capturée 
en Crau, en décembre 1895, et à fait partie de la coll. 
LavauDex. (L'Hermrre, Rev. fr. d'Orn., 1916, p. 357). 


265. Galerida theklæ BReHM 1858. — Cochevis de 
T'hècle. 

Thècle est la forme française de Thékla, nom de la fille 
de BREHM. 


266. a. Galerida cristata cristata (L.) 1758. — C'ochevis 
huppé. 

Un spécimen venant de Motala, Suède, à été repris près 
Marmande. (Vogelzug. 1931, p. 129). 


267. a. Calandrella cinerea brachydactyla (Icisler) 1814 
— Alouette calandrelle, 


Dans l'Ouest de la France, cette espèce habite done le 
Sud de la Bretagne: presqu'iles du Croisie et de Piriac, 
ainsi que les îles d'Hœdic et d'Houat où T1. Bureau en 
vit en mai 1868. Le même observateur en nota un individu 
à Quiberon en mai 1927: le milieu paraît très favorable. 

D'après HUGUES, la Calandrelle n’hiverne pas en Ca- 
murgue ni dans le Gard (Alauda, 1937, p. 184), ce qui 
confirme les données de CREsPox disant qu'elle arrive en 
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avril et passe durant vingt-cinq jours (Orn. Gard, p. 197). 
SNOUCKAERT en vit une bande sur la Riviera (près Saint- 
Raphaël?) du 2 janvier au 8 février (Club Nederland. 
Vokel., 1924, 2). En Roussillon, l'espèce est en partie 
sédentaire ([bis, 1936, p. 137). 


268. a. Melanocorypha calandra calandra (L.) 1766. — 
Alouette calandre. 


L'oiseau se rencontrait autrefois en pays basque, en 
hiver, d'après Sauxpers; il niche dans la Navarre espa- 
gnole. 

Dans le Midi méditerranéen, l'espèce est transhumante 
et vagabonde durant la mauvaise saison (Alauda, 1957, 
p. 365). 


269. a. Rigaria riparia riparia (L.) 1758. — Hirondelle 
de rivage. 

Au printemps, les premières s'observent dès la fin de 
mars ou le début d'avril: 16 mars 1906, 25 mars 1895, 
97 mars 1881, 5 avril 1913, 5 avril 1918 (li. BUREAU). 

Quant au départ et à la migration d'été, ils sont éche- 
lonnés sur août, septembre et octobre. En 1929. j'ai 
observé au Croisie un départ d'oiseaux locaux au 10 août; 
les passages sont fréquents fin août et première quinzaine 
de septembre (Bull. Soc. sc. nat. Ouest France, VIIT, 
1938, p. 80); les derniers départs s'effectuent au plus tard 
fin septembre en général (4 octobre 1893), mais le gros 
de ces Hirondelles est parti avant le 15 septembre (Li. 
Bureau). En octobre 1936, il y ent un passage important 
à Nîmes (4lauda, 1937, p. 185). 


271 a. Delichon urbica urbica (L.) 1758. — Hirondelle 
de fenêtre. 


Dans le midi de la France, les premières peuvent être 
vues à la fin de mars: Hérault, 31 mars 1938 (Alauda. 
1939, p. 93), Basses-Pyrénées, 25 mars 1938. 

Fin septembre, près Narbonne, un mouvement vers le 
Nord ou le Nord-Ouest a été noté (bis, 1936, p. 14). 

A la fin d'août, s'effectuent les premiers départs. Les 
derniers passages ont lieu en octobre et comprennent sur- 
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tout des jeunes; des retardataires ont été vus au l” no- 
vembre dans le Gard (Oiseau R. f. O., 1934, p. 191) et 
au 26 novembre à Paris (Rev. fr. d'Orn., 1927, p. 120). 


272. a. Hirundo rustica rustica Li. 1758. — Hirondelle 
de cheminée. 


Dans le Gard, l'arri a lieu généralement aux alen- 
tours du 15 mars, au plus tôt le 5 mars (Alauda, 1937, 
p. 186); Basses-Pyrénées, 6 mars 1938. 

La migration dure tout le mois d'avril et une partie 
de mai: dans l'Hérault, un oiseau belge à été tué le 
21 mai 1938 (Gerfaut, 1939, p. 86), et des arrivées furent 
observées aux Saintes-Maries les 18 et 19 mai 1935 (Oiseau 
R. f. O., 1986, p. 142). 

La migration d'été est sensible dès la prennière quinzaine 
de septembre: 11 septembre 1936. phare de Gatteville 
(Oiseau R. f. O., 1937, p. 187); septembre en Roussillon 
(Ibis, 1936, pp. 144-146); date exceptionnellement tar- 
dive : 11 décembre 1933, à Leucate (/bid., p. 144). 


273. a. Hirundo daurica rufula TEMMINCK 1835. — 
Hirondelle rousseline. 


La terra typica restricta est: Egypte. 

Au sujet du soi-disant cas de nidification près Avignon, 
il importe de relever les doutes de JAUBERT et BarTni- 
LEMY-LAPOMMERAYE (Richesses ornithologiques.…, p. 310) 
qui écrivent: « Nous avons vu avec regrets M. de Sélys 
rappeler la prétendue trouvaille, près d'Avignon, des nids 
et des œufs. Nous espérions, par notre silence, avoir fait 
oublier une assertion qui nous avait toujours paru quelque 
peu hasardée. Nos doutes d'aujourd'hui n'ont, du 
pas plus de valeur que nos complaisances d'autrefois 

Aujourd'hui, il ne semble pas douteux qu'il n’y ait eu 
une ereur d'identification. 


». 


974. a. Oriolus criolus oriolus (L.) 1758. — Toriot 
d'Europe. 

L'espèce niche jusque dans le Nord (cf. Journal für 
Oruithol. 1917, n° 1-2), ainsi qu'à l'île d'Aurigny (bis, 
1930, p. 128). 
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Par contre, elle paraît manquer en Bretagne, sauf en 
Loire-Inférieure. Elle semble répandue dans tout le reste 
de la France et commune localement. 

Son départ e Gard aurait lieu en septembre (Alauda, 
1937, p. 186). DE BoNNEr DE PAILLERETS signale aussi 
des passages se la première quinzaine de septembre 
(ibid. 1937, p. 91). Quant à son arrivée en Brenne, MARTIN 
donne une série de dates de premier chant, du 5 au 15 
avril, parfois seulement le 30 (Bull. Soc. Zool. Fr. 1887, 
p. 34). 


275. Corvus corax [:. 1758. — Grand Corbeau. 


L'espèce était autrefois répandue dans toute la France. 
Depuis moins d'un siècle, son habitat s'est considérable- 
ment restreint. Elle subsiste encore dans les régions mon- 
tagneuses et le long des hautes falaises maritimes : cepen- 
dant, je la crois disparue des falaises de la Méditerranée 
à l’est du Rhône. 

Dans les plaines, elle ne résiste que dans quelques F 
rêts: en Bourbonnais (Oiseau R. f. O., 1931, p. 560) € 
dans la grande forêt des Landes d'après des renseigne- 
ments autorisés. 

L'espèce semble avoir disparu de la vallée de Munster : 
un nid a longtemps existé sur la tour du château de Plis- 
bourg (Bull. Soc. Hist, Nat. Colmar, 1879-80, p. 449). 


276. a. Cervus corene (corone) corone Li. 1758. — Cor- 
neille noire. 


Elle semble manquer comme nidificatrice dans les plai- 
nes basques du Labourd. 

En Corse, elle x été observée le 23 mai à Corté (fbis, 
1939, p. 51.) 


b. Corvus corone (cornix) cornix 12. 1758. — Corneille 
mantelée. 


Dans le Nord, elle a niché à Etaples où le major WixbLE 
a trouvé deux nids les 24 avril et 8 mai 1917, au sommet 
de conifères: l'un contenait deux œufs et l’autre trois ; 
l'oiseau tenait le nid (Jbis, 1918, p. 349). 

A Guernesey, Cecil SMITH à signalé an couple dans 
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l'été 1877, dont l'un des oiseaux était corone et l'autre 
cernix (Birds of Guernsey, p. 89). 

Cette Corneille semble effectuer actuellement des migra- 
tions moins étendues en France qu'il y a un siècle. Elle 
est aujourd’hui exceptionnelle au sud de l’Orléanais, alors 
qu'autrefois on pouvait la voir fréquemment plus au Sud, 
jusque dans le Midi méditerranéen et le Sud-Ouest, 

Ces dernières années, on l'a citée en Haute-Savoie au 
14 novembre 1935 (4lauda, 1936, p. 332) et à St-Geniès- 
de-Malgoirès (1 individu) le 15 novembre 1936 (bid. 1937, 
p. 187). 


277. a. Corvus frugilegus frugilegus L. 1758. — Freux 
des moissons. 

Comme nidificateur, il descend au sud jusqu'à la Loire 
et jusqu'au Rhône, en amont de Lyon : une petite corbeau- 
tière à été trouvée au camp de la Valbonne (Ain) (Alauda, 
1937, p. 187). Cf. aussi pour la distribution géographique 
Annales des Epiphytes, 13, 283, 1927. Occasionnellement, 
il niche jusque dans le Sud-Ouest. 

Dans les années où la chasse est fermée (années de 
guerre) et où, par conséquent, la destruction des corbeau- 
tières et des oiseaux n’est pas suffisante, l'espèce étend 
au Sud son aire de reproduction. Ainsi en Saumurois, au 
sud de la Loire, à partir des années 1917 et 1918. Cette 
avance à été enrayée dans les années suivantes et la ré- 
gression a commencé en 1927. Au printemps de 1940, 
l'avance à repris et atteint la limite méridionale du dépar- 
tement de Maine-etLioire en Saumurois. 

Comme migrateur, le Freux se rencontre quelquefois 
en bandes énormes en Camargue (Alauda, 1937, p. 187). 
Un oiseau russe a été repris près Landerneau (Finistère) 
le 25 novembre 1927 (ibid., 1931, p. 393). 


278. a. Coloeus monedula spermologus (VigrLLor) 1817. 
— Choucas des tours. 

Corvus spermologus Nieizzor, Nouv. Dict. d'Hist. Nat., 
1817, VIII, p. 40: Sud de la France; terra typica restricta 
d’après le texte antérieur de Vixizor, Nouv. Dict. d'Hist. 
Nat, 1803, tome V, p. 411: Tours et Bordeaux (il ne niche 
plus actuellement à Bordeaux, N. M. 1941); donc: Tours, par 
première citation. 
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Le texte de l'article du « Chouc » du Nouveau Diction- 
naire d'Histoire Naturelle de 1803, rédigé par VIEILLOT, 
éclaire celui de 1817 et valide incontestablement l’appel- 
lation spermoiogus de 1817 par les explications qu'il donne 
(cf. Bull. Soc. linnéenne Lyon, n° 5, mai 1941, p. 78-80). 

Heim de Balsac a trouvé le Choucas sur l'Ile de Ré en 
août 1939. 


b. Coloeus monedula soemmeringii (FisCHER) 1811. 

On peut penser que la capture d'une @ au collier blanc 
net (Ardennes, novembre) citée par A. LaBrrre (Oiseau. 
R. f. O., 1936, p. 511-512 avec planche) concerne un 
oiseau de cette race orientale, Le spécimen est dans la 
collection LABITTE et c’est sur sa photographie que j'émets 
cette opinion. 


980. a. Nucifraga caryocatactes caryocatactes (L.) 1758. 
— Casse-noix moucheté. 

Dans les Hautes-Vosges, sa nidification a été constatée 
dans la forêt du Val de Senones : peut-être a-t-elle lieu 
aussi dans celle de Barr-sur-Meurthe (Alauda, 1939, 
le Handbuch d. deuts. Vogelkunde, T, 
ion est manifestement tout à fait irrégu- 
lière dans les Hautes-Vosges. 


981. Garrulus glandarius (L.) 1758. — Geai glandivore. 
Il apparaît que la systématique des Geais de France est 


à revoir complètement. Kuexer les assimile à albipectus, 
tandis que Lessurisr et RaPine ont décrit la sous-espèce 
armorieanus du Finistère et Côtes-du-Nord (Oiseau et R. 
Ï. 0. 1939, n° 2, p. 219-224). Des comparaisons portant 
sur de bonnes séries, singulièrement d'oiseaux adultes tués 
dans la seconde quinzaine d'août, sont nécessaires pour 
établir le statut des Geais de France. Je rappelle qu’en 
dehors de ceux du Finistère, ceux du Roussillon seraient 
spécialement intéressants. 

Des passages importants de Geais de l’Europe centrale 
ont eu lieu en France en automne 1935 et 1937, et au prin- 
temps 1931 ; SauvaGe en a signalé dans le Boulonnais 
dans la seconde quinzaine d'octobre 1899 (Ornis, X. 
p. 196). 
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282. a. Pyrrhocorax pyrrhocerax erythroramphus Vieir.- 
LOT 1817. — Crave. 

Pour compléter la documentation sur sa distribution 
géographique dans les Pyrénées, je rappelle que la Crave 
ié signalé au Pic de Céciré, en Haute-Garonne (Alauda, 
1954, p. 478) et en Andorre (ibid., 1986, p. 99). CÉ. aussi 
Lauda, 1933, p. 204-211. L'espèce est manifestement en 
régression en France. 

Le Crave est exceptionnel en hiver dans les plaines du 
Gard (Alauda, 1937, p. 188). DUBALEN a cité une capture 
accidentelle aux environs de Cazaux (Gironde) (Actes Soc. 
Linn. Bordeaux, 1873, XxXIX, p. 1x). 


S3. a. Pyrrhocorax graculus graculus (L.) 1766. — 
rd des Alpes. 


11 paraît transhumant et quelque peu erratique durant 
certains hivers. En Alsace, il a été tué près Colmar (Ornis, 
TX, 1887, p. 528); L'HErurrTE le donne de passage sur 
le Littoral provençal durant les hivers très froids (R. f. O. 
1916, p. 213) et en signale un fort passage accidentel à 
Marseille le 25 janvier 1917 (Rev. fr. d'Orn., 1917, p. 96) : 
quelque deux mille oiseaux venant de la mer; deux furent 
tués (Alauda, 1936, p. 321). 


284 (nec 286). a. Parus mejor major L. 1758. — Mé- 
sange charbonnière. 

Quoique l'espèce paraisse de mœurs très sédentaires, il 
Y à cependant certaines indications d'un mouvement mi- 
grateur de faible amplitude affectant quelques individus. 

Ainsi, un oiseau bagué à Berne (Suisse) a été repris à 
Evmeux (Drôme) le 20 novembre 1930 (Alauda, 1931, 
p. 459). On a observé en mer, près Marseille, plusieurs de 
ces Mésanges ({bis, 1932, p. 163). Enfin, si elles sont 
abondantes en hiver dans les plaines méditerranéennes, 
il semble qu'elles n'arrivent qu'en septembre (Ibis, 1936, 
p. 138). 


285 a. Parus cœruleus cœruleus TL: 1758. — Mésange 
bleue. 


Elle x été également signalée en mer près Marseille 
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(Ibis, 1932, p. 163). Comme elle à été aussi trouvée en 
Sardaigne, il y a lieu de penser qu'on peut la trouver en 
Corse; cependant, la phrase d'HaRTERT à cet égard n'est 
pas assez précise pour constituer une certitude FD Vüg. 
d. pal. Fauna, I, p. 349). 

11 semble qu'il y ait pour cette espèce un certain mou- 
vement de migration. Elle a paru absente du Nord-Est, 
du début de novembre à la mi-janvier (Journal für Orni- 
thologie, 1916, n° 3), et abondante en hiver dans les 
plaines méditerranéennes à partir de septembre (bis, 
1936, p. 139). 


285 bis. Parus cyanus Parras 1770. — Mésange azurée. 


Parus eyanus Parras, Nov. Comm. Acad, Petrop. 1770, XIV, 
LE, p. 588, pl. 23, I (depuis la Volga jusqu’à la Sibérie). 


Il semble qu'on puisse admettre comme authentique la 
capture de Villars-les-Dombes (Ain). M. Côte a précisé 
de vive voix à M. BERTHET que l'oiseau se trouvait dans 
un groupe de trois où quatre individus de la même espèce 
et par écrit sur l'exemplaire de l'Inventaire.… du Muséum 
de Lyon: « tué à Villars par Grizard, garde-chasse pen- 
dant 45 ans chez mon père à Villars, sur un sapin du parc 
de Quéquet et naturalisé par Ferrario père. Note Claudius 
Côte, 8 décembre 1937 ». 


288. Parus ater Li. 1758. — Mésange noire, 


Comme nicheuse, elle est très rare dans certaines régions 
de l'Ouest: Sarthe, Maine-et-Loire? et paraît absente de 
la plus grande partie de l'Ouest (Finistère entre autres). 


289. b. Parus atricapillus subrhenanus KLFINSCHMIDT 
et Jorpans 1916. — Mésange des Saules. 


Cette espèce a été de nouveau rencontrée dans la Dom- 
bes (4lauda, 1936, p. 265; 1937, p. 223-224) et à St-Moré 
(Yonne) et pour la première fois trouvée vers Bourbon- 
Laney (Allier) (ibid., 1938, p. 369-370). 


291. a. Remiz pendulinus pendulinus (11) 1758. — 
Mésange penduline. 


D'après Louis HErRTZ06, un nid aurait été trouvé à 
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l'étang de Gondrexange (Moselle), vers 1900 (DeLArosSE, 
7 t , p. 111). 


LaAvauDEx 


l'Isère, et BAïLryY en Savoie, 

En Lorraine, un g' a été capturé dans les marais de 
Neuvillers-sur-Fave, le 29 octobre 1934 (Alauda, 1939, 
p- 138) (coll. LaAtRENT). 


292. a. Penurus biarmicus biarmicus (1) 1758. — M- 
sange à moustaches. 

L'espèce niche dans les marais du Gard (Alauda, 19: 
p. 190). 

Elle se serait rencontrée avant 1836 à Metz et, d'après 
LAVAUDEN, elle est accidentelle dans la basse vallée de 
l'Isère et la vallée du Rhône. 


295. Tichodroma muraria (L.) 1766. — Tichodrome 
échelette. 

On n'a aucune certitude concernant sa reproduction 
dans le Massif central : les dates où on l'y a observé peu- 
vent parfaitement se rapporter à des migrateurs. Cepen- 
dant, il importe de relever l'indication suivante qui 
manque d’ailleurs des süretés indispensables : l'espèce 
« niche dans les rochers du côté de Villars, de la Baraque. 
Descend.… à Royat... à Clermont » (GLANGEARD, in BouLe 
« Le Puy-de-Dôme et Vichy, Guide du Touriste », 1901. 
p. 666). 

L'Echélette à été rencontrée à Aurigny le 19 décembre 
1899 (Ibis, 1940, p. 151) et en Corse comme je l'ai déjà 
écrit; je tiens ce dernier fait de JOURDAIX, qui, sur mon 
exemplaire de son magistral travail sur la Corse, a mis en 
annotation : « Baker saw one 1912 » (p. 440). 


297. Certhia brachydactyla Breum 1820, — Grimpe- 
reau brachydactyle. 

L'espèce habite toutes les principales îles anglo-norman- 
des, d’après les divers auteurs qui les ont visitées. 

298. Cinclus cinclus (L.) 1758. — Cinele plongeur. 

La systématique des Cincles de France serait à revoir. 


Source 


MNAN. Paris 


LXX L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


D'après Cecil Smirm (Birds of Guernsey, p. 30-31), 
l'espèce était répandue sur les îles anglo-normandes. 

En Bretagne, L. Bureau l’a trouvée exclusivement le 
long des cours d'eau des régions granitiques. 


» 


3). a. Troglodytes troglodytes troglodytes (L.) 1 
— ‘Hroglodyte m 


Des migrateurs is en Allemagne ont été repris : 
un de Neumark en Gironde en janvier; un de Berlin, à 
Périgueux, en décembre; un de la Westerwald (Hesse- 
Nassau), dans les environs de Fontenay-le-Comte le 24 no- 
vembre 1937. 


300. «. Prunella modularis modularis (12) 1758. — Ac- 
centeur mouchet. 

Ce serait cette forme qui se rencontrerait à Aurigny? 
(Ibis 1930, p. 130). 

L'espèce a été observée de passage en Camargue aû 
mois d'avril: du 11 au 26 avril 1938 (Actes des Réserves 
de la Société d'Acelimatation, 1939). 

MayraN à observé un individu en Corse près Porto- 
Vecchio le 4 avril 1938 (en migration?) 


b. Prunella modularis occidentalis (HarTert) 1910. 

Il est possible que cette race soit celle qui niche dans les 
plaines de l'extrême sud-ouest de la France : tout au moins 
l'y trouve-t-on en mars. 


301. a. Prunella collaris collaris (Scopori) 1769. — 
Accenteur alpin. 


Comme migrateur et bivernal, il est devenu accidentel 
dans l'ouest de la France. La situation était bien diffé- 
rente autrefois. Vers 1870, Louis Bureau ne le trouvait 
pas rarement en novembre, décembre et mars, en Nantais; 
à Nantes même, l'oiseau fréquentait les remparts du châ- 
teau. À Angoulême, il était régulier sur les remparts de 
la fin d'octobre jusqu'en mars (FRÉMEAU DE ROCHEBRUNE, 
Actes Soc. Linn. Bordeaux, 1852, XVIII, p. 280). 

Dans le sud de la France, il semble encore régulier en 
hiver, En Camargue, sa migration à été observée du 16 au 


Source : MNHN. Paris 


COMMENTAIRES SUR L'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE LXXI 


28 avril 1938 (Actes des Réserves, 1939). Un oiseau bagué 
jeune dans le canton de Schwyz a été repris dans le sud 
de la France à 480 kilomètres au Sud-Ouest (Journal für 
Ornithol. 1916, p. 502). 


302. a. Turdus aureus aureus Holandre 1825. — Merle 
doré. 


Voici les différentes captures signalées : une au bois de 
Rezonville (Moselle) en septembre 1788 (HoLANDRE); une 
dans l'Indre en août (Marmix et RortINAT) ; une au 1“ sep- 
tembre 1872 à Lion-sur-Mer (Calvados) et deux aux envi- 
rons de Coutances (Manche) en 1878 (VIAN); une à Bains 
(Sarthe) le 10 décembre 1875 (coll. Besnarp) (Rev. Fr. 
d'Orn., 1927, p. 105); une (g') à Kerr u-en-Quéven 
(Morbihan), 16 fév. 1932 (Oiseau R. f. O., 1932, p. 564); 
une à Bayonne en 1871 (Darraco, Mus. de Bayonne) 
(il y en aurait eu deux autres? près de Bayonne en 1879 
d'après Vian, Bull. Soc. Zool. Fr., 1881, p. 216); une 
aux alentours de Marseille, en octobre 1840 (JAUBERT, 
Rev. Mag. Zool., 1854, p. 374): deux à Ajaccio, une Q 
le 3 octobre, un G' le 26 octobre 1912, dont voici la citation 
peu connue : « Die Bunte Drossel, Turdus dauma aureus 
Holandre, in Korsika (Ornithologische Miszellen, par, Jo- 
sef (Graf) SEILERN, Ann. Naturhist. Museums Wien, 
XL, 1936, p. 40): « Neben zahlreichen anderen Vogel- 
bälgen erhielt ich durch Francesco Canesi aus Korsika 
zwei ausgefärbte Exemplure dieser ostasiatischen Dros- 
sel, dit unweit von Ajaccio, das Mannchen am 26. Oktober, 
das Weibchen am 3. Oktober 1912, erlegt wurden. Obwohl 
für diese Art schon verschieden Nachweise für Italien, 
Frankreich und andere Tänder Europas vorliegen, war sie 
meines Wissens für die Insel noch nicht festgestellt ». 


303. a. Turdus sibiricus sibiricus PALLAS 1776. — Merle 
sibérien. 


LoMoxr l'a cité dans les Vosges: « Pendant l'hiver de 
1870-71, trois sujets de cette espèce, 2 mâles et 1 femelle, 
séjournèrent pendant quelque temps à Saulxures-lès-Bu- 
gnéville et étaient peu sauvages. j'ai pu facilement 


capturer deux de ces oiseaux avec des raquettes, je tuai le 
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troisième au fusil » (Le Département des Vosges, par 
L. Louis, 11, p. 302, 1887). (Cf. Alauda, 1937, p. 9%, 
je dois cette citation à M. de BonxET DE PAILLERETS). 


304. Turdus pilaris Li. 1758. — Grive litorne. 


Au sujet du cas de nidification signalé en Artois (Oiseanr 
et R. f. O., 1936, p. 166), A. LaABITTE m'a que 
l'oiseau avait été naturalisé et le nid conservé par QUENTIN; 
il les à vus et en possède une photographie. 

Comme migrateur, l'oiseau aurait été observé le 11 sep- 
tembre 1936, au phare de Gatteville (Oiseau R. f. O., 
1987, p. 187). Pour le passage de retour, la date la plus 
tardive me paraît être le 29 avril 1917 où les dernières 
Litornes furent vues dans la Somme (bis, 1918, p. 358). 


305. a. Turdus viscivorus viscivorus LL. 1758. — Grive 
draine. 


A partir du mois d'août, après les secondes couvées, il 
y a un certain mouvement d'erratisme, mais la migration 
ne commence guère qu'à la fin de septembre ou en octobre 
(26 septembre 1863, L. BUREAU). 


b. Turdus viscivorus reiseri SCHIEBEL 1911. 


De nouveaux spécimens recueillis en Corse, en novem- 
bre, par PAYN, confirment la validité de cette race, et on 
admet que c'est elle qui se reproduit en Corse, où elle 
apparaît en grande partie sédentaire (Cf. Jbis, 12 th. Ser.. 
um, n° 4, oct. 1926, et Ærgänzungsband, pp. 300-301); 
JourpaIx a donné les dimensions de 26 œufs. 


306. Turdus ericetorum Turrox 1807. — Grive musi- 
cienne. 


L'espèce ne niche ni dans le Gard ni en Camargue 
(Alauda, 1937, p. 192). 

L'arrivée des migrateurs a lieu à partir du début d’octo- 
bre, rarement en septembre : 11 septembre 1936, phare de 
Gatteville (Oiseau R. f. O., 1937, p. 187); 13 septem- 
bre 1940, Chaponost (Rhône); le passage dure jusqu'au 
début de novembre. Le retour s'effectue surtout en mars 
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et en avril, singulièrement au début d'avril, jusque vers 
le 15-20 avril. 

Ont été retrouvés en France des oiseaux bagués en 
Belgique, Allemagne, Danemark, Suède, Finlande, etc. 


308. b. Turdus musicus coburni SHanPe 1901. — Grive 
IMauvIs, 
omise sur l'Inventaire : 


Turdus coburni Sarre, Bull. Brit. Ornithol. Club, XII, 
p. %, (1901, Islande). 


Voici la référe 


309. Turdus obscurus GMELIN 1789. — Merle obscur. 


JAUBERT parle des captures de cette espèce dans ses 
« Lettres sur l'Ornithologie… » (Rev. et Mag. Zool., 1854. 
p. 337), et dans les Richesses ornithologiques du Midi de 
la France, p. 314 : elles ont eu lien en novembre, plusieurs 
années de suite, entre 1845 et 1850, dans le bassin de 
Marseille; il y eut sept ou huit sujets capturés en tout. 


312. a. Turdus ruficellis atrogularis Jarocxr 1819 (nec 
Temminck 1820). — Merle à gorge noire. 

Turdus atrogularis Jarocki, Spis Ptakow W, Gab. Zool. 
Krol. Warsz. Uniw., 1819, p. 14 (Pologne). 

NorGter considérait la capture d'Abbeville comme dou- 
teuse (1870). 

Srépr, en 1878, cite la capture d'un g', en décembre 
1876, à Mazargues (Bull. Soc: d'Et. des Se. Nat. de 
Marseille, 1876-77 [1878], 1, pp. 61-122). 


313. a. Turdus torquatus torquatus L. 1758. — Merle à 
collier. 


Cette forme nordique a été notée dans les Vosges en 
octobre (Alauda, 1939, p. 141); dans la région de Dreux. 
les 24 et 26 avril 1938 (1bid., p. 231); en Corse, MEYTAN 
a relevé la présence, le 29 mars 1938, de deux individus 
de cette race, dans le massif du Renoso, très au-dessous 
de la limite des arbres (comm. manuscrite). Dans 1 
Pyrénées, le passage a lieu surtout en mars et avril: on 
y appelle cet oiseau « Pie-de-Mars ». 
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Turdus torquatus alpestris (BREHM) 1831. 


Pour la nidification dans les Vosges, cf. Alauda 1939, 
pp. 141-142; dans la région de Saint-Dié, il n'y a pas de 
certitude, mais seulement des indications. 

Cette forme est en partie hivernale sur ses lieux de 
reproduction, en partie migratrice (Alauda, 1936, P. 243). 
Dans les Pyrénées, l'arrivée des nidificateurs a lieu au 
début d'avril. 

La question de la migration de cette race dans l'Ouest 
de là France est entièrement à revoir. 


314. a. Turdus merula merula I: 1758. — Merle noir. 


Le passage des migrateurs est assez important, Dans 
l'Ouest et le Centre ont été retrouvés des oiseaux d'Alle- 
magne et de Belgique. 

En Camargue, des passages ont été notés du 28 février 
au 7 avril et du 16 äu 24 octobre 1938 (Actes des Réserves, 
1939, p. 20). 


315. Monticola saxatilis (1) 1766. — Merle de roche. 


L'espèce nichait autrefois à Nîmes (Alauda, 1937, 
p. 192); elle est encore assez commune en Haute-Mau- 
rienne (MEYLAN, ibid., 1937, pp. © ). Au sujet de sa 
reproduction en Alsace ef. Ornis 1887, p. 527 « Nistvogel 
in Unterelsass zu Andlau bei Barr (Kroener) ». Malheu- 
reusement, KROENER travaillait dans son musée et ne vé- 
rifiait pas assez ce qu'on lui rapportait. 

En Corse, où l'espèce niche dans la montagne, un çf à 
été observé près l'Ile-Rousse, le 18 octobre 1937, proba- 
blement en migration (fbis, 1958, p. 346). 


316. a. Monticola solitarius solitarius (11) 1758. — 
Merle bleu. 


Un certain nombre d'individus paraissent sédentaires 
dans la région méditerranéenne; quelques-uns sont obser- 
vés arrivant au printemps (Alauda, 1937. p. 365), ce qui 
indique un certain mouvement de migration. 

Il existe un spécimen au Muséum de Mulhouse, venant 
peut-être des Vosges? (Ornis, 1887, p. 527). Par contre, 
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NÇAISE 


la capture de Metz 1906 n'est pas authentique : on lit dans 
les Beiträge zur Ornis der Rheinprocinz par Læ Rotr et 
CTEYR VON SCHWEPPENBORG (1912): « Die Nachricht von 
der Erlegung einer Blaudrossel bei Metz, in Liothringen, 
in jahre 1906 (Verh. Am, Ges. Bayern, Bd 8, 1907, p. 28) 
beruht auf einem Missverstandnis (Pr. Gengler in lit.) » 
(Alauda, 1937, p. 91). 


317 a. Œnanthe œnanthe œnanthe (L.) 1758. — Tra- 
quet motteux. ë 


Un oiseau venant de Finlande a été capturé au 24 août 
dans le Sud de la France. 

Comme nidificateur, cet oiseau se raréfie beaucoup dans 
certaines régions de la France, dans les plaines du Centre 
en particulier, et aussi dans le Gard (Alauda, 1937, 
pp. 192-193). 

c. Œxanthe œnanthe leucorhoa (GMErIN) 1789. 

Cette grande race avait été signalée dans le Midi de la 
France par JAUBERT (Revo. Mag. Zool., 1885, érie, VII, 
p. 127). 

Un of à été capturé dans les Vosges le 24 septem- 
bre 1937 (4lauda. 1939, p. 142). 


318. a. Œnanthe hispanica hispanica ([.) 1758. — 
Traquet stapazin on oreillard. 


D'après Huütes, l'espèce se raréfierait beaucoup dans 
le Gard (Alauda, 1937, p. 193). © 

Les données concernant le passage régulier (?) dans 
le Sud-Ouest de la France me paraissent reposer sur une 
confusion, à moins qu'autrefois l'espèce fut sensiblement 
plus répandue dans le Centre qu'elle ne l'est aujourd'hui. 
En tout cas, seul, SAUNDERS à noté, dans le Sud-Ouest, la 
présence de quelques-uns de ces Traquets en migration 
(TS84). 


319. a. Œnanthe leucura leucura (GMELIN) 1789. — 
Mraquet rieur. 

T1 niche sur les hauteurs des environs de Toulon (4lauda, 
195, p. 69). L'HeRMITTE le donnait sédentaire sur les 


Source : MNHN. Paris 


L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOG 


es littorales. JatBERT (Rev. Mag. Zool., 1855, vu, 
2° série, p. 57) l'indique comme sédentaire mais « aussi de 
passage ee les mois de mars et d'avril où du moins nous 
le voyons à cette époque en plus grand nombre ». Dans le 
Gard, l'espèce a été observée en hiver dans le canton du 
Gardon (Alauda, 1937, p. 193). 


Genre Saxicola BECHSTEIN. 
Motacilla rubicola à été désignée comme type non seu- 


lement par SWaAINsox, en 1827, mais aussi antérieurement 
par SeLBy en 1825. 


320. Saxicola rubetra (Ti) 1758. — T'arier des prés. 

On estime actuellement qu'il n’y à pas lieu de distinguer 
plusieurs sous-espèces. 

L'espèce n'est pas commune dans certaines régions de 
plaines, par exemple celles de l'Ouest de la France, et 
elle paraît manquer dans quelques autres: ainsi dans les 
plaines bordant le littoral du Sud-Ouest de la France. 

Dans les Pyrénées, elle niche jusque vers 2.000 mètre: 

La migration d'automne s'effectue à travers les Pyré- 
nées jusque dans les premiers jours d'octobre. 


. a. Saxicola torquata rubicola (L.) 1766. — Tarier 
rubicole. 


La terra-lypica est la France, d'après Brisson. Mais 
très justement, MEINERTZHAGEN à remarqué que plusieurs 
sous-espèces se trouvaient en France et a désigné la Seine- 
Inférieure comme localité typique de rubicola (Ibis, 1940, 
p. 215). Le même ornithologiste estime, en outre, que 
les oiseaux de Bretagne et d'Ouessant sont non des hiber- 
nans, mais des {heresæ MEINERTZHAGEN (in ditt. mihi, 
30 avril 1940). 

Seule, la comparaison de séries d'oiseaux mués d'au- 
tomne permettrait d'établir le statut des races de cette 
espèce en France. 

L'espèce peut être absente localement: ainsi de la ré- 
gion de Saint-Dié (Vosges) (Alauda, 1939, p. 143). 

Bien que nombre d'individus hivernent, un mouvement 
de migration est néanmoins très sensible fin février-mars 
(sauf dans le Finistère, d’après LEBFURIER et RAPINE). 
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322. a. Phœnicurus phœnicurus phœnicurus (.) 1758. 
Ronge-queue à front blanc. 


L'arrivée des migrateurs a lieu en France, généralement 
dans la dernière semaine de mars ou le début d'avril. Il 
y a des dates plus précoces : Jersey, 1% février 1904 
(Zoologist, 1904, P-+ 340); 10, 15, 18 mars, Bass s-Pyré- 
s; environs de Dreux, 20 mars 1938 (Alauda, 1939, 
- La migration dure tout le mois d'avril et le début 
de mai, les g'o' ne passent pas toujours en même temps 
que les © ©, celles-ci ont tendance à passer les dernières. 

En automne, la date la plus tardive est fournie par un 
individu bagué en Allemagne, repris dans les Alpes-Mari- 
times le 5 novembre 1930 (Vogelzug, 1932, p. 106). 

D'après F. HüE (voir plus haut), l'espèce ne se repro- 
duirait pas dans la basse zone méditerranéenne. 


23. a. Phæœnicurus ochruros gibraltariensis (Gmerrx) 
1789. — Rouge-queue noir, 


On sait que quelques individus hivernent mais il semble 
‘ue ce ne soit pas, où du moins pas toujours, des indigènes : 
ainsi, ont été repris, en janvier, en Maine-et-Loire et 
dans les Landes, des oiseaux bagués en Allemagne (Vo- 
gelzug, 1932, pp. 111-112). La plupart des oiseaux alle- 
mands ont été repris d'octobre à décembre en Lyonnais, 
Vaucluse, Provence et Languedoc. 


324. a. Luscinia megarhynchos megarhynchos Brenm 
1831. — Rossignol philomèle. 


Il est répandu comme nidificateur jusqu'à l'extrême 
pointe de la Bretagne : Plouvieux, près Brest (L. BUREAU). 
Par contre, il est absent de la région de St-Dié (Alauda, 
1939, p. 144). 

Dans l'Ouest, son arrivée au printemps a lieu les der- 
üiers jours de mars ou en avril: dans l'Est, elle serait un 
peu plus tardive (ex. JouaR», in litt.). La migration de 
printemps dure tout le mois d'avril en pays basque. Celle 
d'été est sensible en septembre: Manche, 11 septem- 
bre 1936 (Oiseau R. f. O., 1937, p. 187); Gironde (oiseau 
belge), 16 septembre 1938 (Gerfaut, 1939, p. 85). 
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326. Luscinia svecica (nec suecica) (L.) 172 
bleue à miroir. 


: — Gorge- 


Je rappelle l'étude que j'ai consacrée à cette espèce in 
Alauda 1938, pp. 116-136, 3 et, 1939, pp. 33-40. 

La migration de la race soeciea peut être constatée au 
printemps de la fin de mars à la fin de mai: la plupart 
des migrateurs semblent passer tard et la partie inférieure 
du bassin du Rhône paraît favorisée spécialement. L'effec- 
tif des migrateurs de cette race semble réduit. 

En Seine-et-Marne, SiNÉrY ne l'a rencontrée qu'une fois 
en septembre 1874 (Ornis, 1x, p. 9) (1). 


b. Luscinia svecica cyanecula (Mr1sNEr) 1804 (nee Woif 


Sylvia eyaneeuta Muusner, Syst. Verz. Vogel Schweiz, p. 30 
(1804. Terra typica restricta: Ardennes (France), ex Burrox. 
planche enluminée 361 F. 2.) 

En dehors de l'Alsace où elle paraît bien nicher dans 
la vallée du Rhin, elle à été signalée comme se reprodui- 
sant en Savoie par BalLLY, et en Saône-et-Loire par 
Monressus et par MarcoNNEr qui écrit en 1890: « Quel- 
ques-unes nichent sur les bords du l'ernin en deça de 
Millery [environs d’Autun] ». Les données pour le Jura 
et ln Haute-Marne ne sont pas probantes, comme d'ailleurs 
celles pour la Saône-et-Loire, 

Je rappelle que des Gorges-bleues de race indéterminée 
se reproduisent dans l'Allier (Alauda, 1937, p. 368). 

La migration de cette race à travers la France paraît 
avoir lieu au printemps, du 15 mars à la fin d'avril. 


ce. Luscinia svecica namnetum MayauD 1934, 


Cette forme est répandue comme nidificatrice le long 
du littoral marin dans les départements de la Loire-Infé- 
rieure (peut-être actuellement seulement au sud de la 
Loire?), de la Vendée (avec l’île de Noirmoutiers), de la 
Charente-Maritime (avec les îles de Ré et d'Oléron), de 
la Gironde autour du bassin d'Arcachon. Il y à tout lieu 
de croire qu'elle nichait autrefois en Anjou; par contre. 
les indications concernant la reproduction de Gorges- 


(1) Renseignement de M pe BoNver DE PAILLERETS. 
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bleues dans le Gers, l'Indre, là région parisienne et la 
Seine-Inférieure sont vagues et pas du tout probantes. 

Cette race à été observée en migration, en septembre, 
en pays basque. 


328. Cisticola jundicis (RAFINESQUE) 1810. — Cisticole 
des joncs. 

Cet oiseau qui, jusqu'alors en France, ne se reproduisait 
que dans les basses régions méditerranéennes, a étendu 
soudainement son habitat d’une façon considérable, 

Le littoral vendéen, au sud de Noirmoutiers, à partir du 
Gois, celui de la Charente-Maritime ont été colonisés en 
1935 (ou 1936 pour certaines parties): celui des Basses- 
Pyrénées l'a été aussi, mais je ne peux préciser l'époque : 
en 1938, l'oiseau s'y trouvait. A la suite du grand hiver 
de 1939-1940, l'espèce, qui était sédentaire en pays basque, 
l'a abandonné, probablement par anantissement des re- 
producteurs locaux. Il est possible qu'il en soit de même 
plus au nord, mais je n’en sais rien exactement : les indi- 
cations obtenues semblent confirmer sa disparition du 
littoral atlantique. 

Coïncidant avec cette extraordinaire invasion du littoral 
océanique de l'Ouest, il y eut, dans l'Hérault, une exten- 
sion locale de l'habitat du Cisticole qui colonisa des ter- 
rains secs et un peu élevés: il fut trouvé là, en 1987, par 
PROUCHE; mais cette extension ne se maintint 
années suivantes (cf. Alauda, 1939, pp. 260-26D. 

De même dans la Dombes, au printemps de 1937, 
MuyLax observa des Cisticoles au marais des Echets. 

Cette extension d'habitat, soudaine et de grande éten- 
due, est un fait remarquable. On pourra savoir d'où elle 
s’est effectuée, des régions méditerranéennes ou du Por- 
tugal, quand l'étude systématique des spécimens recueillis 
pourra avoir lieu. 


les 


329, a. Erythropygia galactotes galactotes (Temminer) 
1820. — Agrobate rubigineux. 

L'oiseau à été signalé nidificateur dans le Vaucluse 
Alauda, 1937, p. 195). Il est très probable qu'il a niché 
et niche peut-être encore dans le Gard : la chose est aussi 
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possible pour la Camargue (Oiseau R. f. O., 1938, p. 320). 
Un passage a été observé en Camargue les 3 et 4 mai 1926. 


330. a. Sylvia sarda sarda TEMMINCK 1820. — Fauvette 
sarde. 

Je ne crois pas qu'on puisse tenir pour authentique une 
capture signalée au bois des Espesses à Nîmes (Alauda, 
1936, p. 322) : elle me paraît très douteuse. 


331. a. Sylvia undata undata (Boppagrr) 1783. — 
Pitchou provençal. 


Une capture d'un jeune individu (Q ?) a été faite le 
10 décembre 1986 à la Valbonne (Aïn) ; mais rien ne 
prouve que l'oiseau ait niché là, bien que le milieu soit 
favorable (Alauda, 1937, p. 113-116). 


a. Sylvia cantillans cantillans (PALLAS) 1764 — 
Fauvette passerinette. 

Elle semble bien migratrice, ear elle manque totalement 
en hiver dans le Gard (Alauda, 1937, p. 196). 


334. a. Sylvia melanocephala melanocephala (Guerax: 
1788. — Fauvette mélanocéphale. 

Sa présence comme nidificatrice à Argelès-Gazost (Htes- 
Pyrénées), selon Evaxs, me paraît avoir été signalée par 
suite d'une erreur ou d’une confusion. 

Une capture accidentelle à été citée en Vendée, près 
Fontenay-le-Comte, le 2 décembre 1921 (Rev. fr. d'Orn., 
1922, p. 301). 


335. a. Sylvia curruca curruca ([.) 1758. — Fauvette 
babillarde. 

Elle est citée comme rare dans l'Eure et répandue dans 
la région de Dreux en Eure-et-Loir, et en Loir-et-Cher 
(Sargé) (Alauda, 1939, p. 259). 

Dans les vallées alpestres, MEYLax l'a trouvée à Bes- 
sans, à Bonneval, au Val d'Isère, vers 1700-2040 mètres. 
(Alauda, 1937, p. 38.) 

L'espèce est de passage rare au printemps et en août 
dans le Gard (Alauda, 1937, p. 197.) 
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336. a. Sylvia communis communis LATHAM, 1787. — 
Fauvette grisette. 

Dans les Basses-Pyrénées, j'ai observé le passage les 
11, 17 et 24 avril et en été tout le mois de septembre jus- 
qu'aux premiers jours d'octobre. 


337. a. Sylvia atricapilla atricapilla ([.) 1758. — Fau- 
vette à tête noire. 


Elle à été notée comme migratrice dans la Manche le 
11 septembre 1936 (Oiseau R. f. O., 1937, p. 187). 


. Sylvia borin borin (Bopnagrr) 1783. — Fauvette 
des jardins. 


Louis BUREAU avait noté son arrivée en Bretagne 4 
commencement d'avril 1869 ; dans l'Hérault elle a été 
signalée le 10 avril 1938 (Alauda, 1939, p. 93) et près de 
Dreux le 22 avril 1938 ({bid., p. 229), mais de façon géné- 
rale l'arrivée n'a guère lieu qu’à la fin d'avril ou les pre- 
jours de mui. Le passage dure une partie de mai. 


luie 


339. a. Sylvia hortensis hortensis (GMELIN) 1788. — 
Fauvette orphée. 


Son habitat semble varier sensiblement selon les années 
où les époques. Pour la distribution géographique de l'es- 
pèce dans l'Est, cf. Alauda, 1938, p. 259-263. En 1937, 
elle à niché en Haute-Marne et en Orléanais (ibid, p. 210- 
211). Elle se reproduisait il y a un siècle en Anjou selon 
Maiczer, et en 1907 L. BurEAU à vu un individu tué à 
Tigné «il y à quelques années ». 

Elle manque complètement dans l'extrême Sud-Ouest. 


540. Sylvia nisoria (BECHSTEIN) 1795. — Fauvette éper- 
vier. 

D'après le Handbook of British Birds, on ne peut dis- 
tinguer de sous-espèces. 

Le passage dans le Sud-Est de la France à été signalé 
en août et septembre (Richesses ornithologiques.… p. 249). 


Ü 
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343. a. Acrocephalus arundinaceus arundinaceus (L.) 
1758. — Rousserolle turdoïde. 

D'après ce que m'a dit JourDaIN, elle niche en Corse. 

Je l'ai notée dans les Landes dès le 19 avril 1938, elle 
l'a été en Corse le 22 avril 1933 (MouILLARD). 

L'espèce paraît absente de Basse-Bretagne (LEBEURIER). 


344. a. Acrocephalus scirpaceus scirpaceus (HERMANN) 
1804. — Rousserolle effarvatte. 

D'après Cecil Sur, elle s’est reproduite à Guernesey. 
Leseurter la dit absente comme nidificatrice de la Basse- 
Bretagne. Elle niche en Camargue (cf. Actes de la Ré- 
serve de Camargue, 1936, p. 13). En Corse, il est exact 
qu’elle niche : en mai et juin 1933, MouirraRD l’a observée 
à l'étang de Biguglia et en a trouvé un nid avec un œuf. 
Fin mai 1930, GL en trouva au Campo dell” Oro 
« EI 4 nesting » (Ibis 1936, p. 815). Enfin, JOURDAIN 
nv'a confirmé de vive voix en 1938 la ao de l’es- 
pèce en Corse. 

Au printemps, Louis BUREAU avait noté l'arrivée, cer- 
taines années, les premiers jours d'avril, le 14 avril; pour 
ma part, je l’ai trouvée le 17 avril 1938 à Saint-Jean-de- 
Luz. L. BOREAU. avait observé le passage d’un individu 
isolé le 10 octobre. 


345. Acrocephalus palustris (BECHSTEIN) 1798. — Rous- 
serolle verderolle. 

Dans les Alpes, elle habite aussi les prairies à ombelli- 
fères de la région de Bessans et de Val d'Isère vers 1740 
et 1850 mètres (MEYLAN, Alauda 1937, p. 37-38). Dans 
la Manche, deux de ces oiseaux ont été observés le 14 juin 
1936 dans la région de Valognes (Bull. de la Soc. Ornith. 
et Mammal. de France, juin-décembre 1936, p. 72). L'es- 
pèce a été aussi notée au marais de Chiores (Aisne) par 
‘lRoucre (Alauda, 1936, p. 74). 


346. Acrocephalus schoenobaenus (L.) 1758. — Phrag- 
mite des jones. 


Le passage a été observé le 11 septembre 1936 au phare 
de Gatteville (Manche) (Oiseau R. f. O., 1937, p. 187) 
et le 15 septembre 1938 à Saint-Jean-de-Luz. Les dates 
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les plus tardives données par L. BUREAU pour des indivi- 


dus isolés sont du 5 au 10 octobre. 


47. Acrocephalus paludicola (Vigrror) 1817. — Phrag- 
imite aquatique. 


Le passage de printemps semble avoir lieu en France 
en avril et dans les premiers jours de mai: Savoie, pre- 
miers jours d'avril (BAILLY); Cravencères, Gers, 17 avril 
1940 (Boxner DE PAILLERRTS); région de St-Dié, Vosges, 
' 24 avril 1997, © 5 mai 1938 (Alauda, 1939, p. 148). 
Toutefois, cette migration de printemps n'a jamais été 
signalée dans l'Ouest. 11 existe bien dans la collection 
BESAUCÈLE une © de Billiers (Morbihan) 6 juillet 1875, 
provenant de la collection d'HAMONVILLE, mais ces don- 
nées sont-elles bien exactes ? Louis BUREAU n'a jamais 
observé cette espèce dans l'Ouest avant le mois d'août. 
En Seine-Inférieure, LEMRTTE, à noté sa présence en 
mai, mais sans preuves de nidification : « nous avons tué 
dans les premiers jours de mai une femelle dont l'ovaire 
était garni de germes très développés » (Cat. des Oiseaux 
de la Seine-Tnférieure, p. 244). 

En Saône-et-Loire, Marcoxwer (Bull, Soc. Hist. Nat. 
d'Autun, 11, 1890, pp. 100-108) a signalé la nidification 
de Calamodytes aquatica sur les bords du Ternin dans les 
saules et a offert le nid et un œuf à la Société d'Histoire 
naturelle d'Autun. L'identification était-elle bonne? 

En Savoie, BAILLY parle de la reproduction de l'espèce 
mais sans précision de localité, 

En été et automne, le passage dans l'Ouest a lieu, selon 
DB. BUREAU, à partir du 15 août jusqu'au 20 septembre 
pour les vieux, après cette date, il ne passe que des jeunes 
jusqu’à la fin de septembre ou les premiers jours d'octobre. 
In Seine-Inférieure, Lemgrren, (loc. cit.) dit l'espèce « en 
août. septembre, octobre et même en novembre de passage 
régulier. elle reste jusqu'aux premières gelées ». Dans le 
Gers, à Cravencères, M. Le Bonnet DE PAILLERETS l’a 
observée le 10 août 1940. Dans le pays basque, j'ai noté 
le passage du 2 septembre jusqu'au 2 octobre 1938, date 
à laquelle je quittai le pays. En Savoie, Barry signale 
que la migration dure de la mi-septembre à la mi-octobre. 
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En Camargue, la Phragruite aquatique a été signalée de 
passage en avril et septembre. Elle à été notée aussi en 
mai et juin. Il n'est pas impossible qu'elle y soit nidifi- 
catrice (Oiseau R. f. O., 1938, pp. 321 et 345). 


348. a. Locustella nævia nævia (BODDAERT) 1783. — 
Locustelle tachetée. 


L'espèce habite les vallées du massif du Mont-Dore, à 
plus de 1.000 mètres, d'après Henri DE Barzac. 


349. a. Locustella luscinioides luscinioides (SAv1) 1524. 
— Locustelle luscinioide. 


Son habitat en France parait continu dans les marais 
favorables de l'Ouest de la France, des Pyrénées à la 
Loire, en dépassant légèrement ce fleuve et en s'étendant 
à l'Est jusqu'à la Sologne et la Brenne. En dehors de 
cette vaste région, l'espèce se reproduit dans la Dombes et 
la Camargue. Il est très vraisemblable qu'elle se trouve en 
maints autres endroits en France (Alauda, 1939, pp. 256- 
257). 


[Locustella fluviatilis (Wozr) 1810, — Tiocustelle flu- 
tile. 

D'après SCHNEIDER, un sujet de provenance alsacienne 
serait au musée de Colmar: je n'ai pu en avoir confir- 
mation.] 


351. a. Lusciniola melanopogen melarnopogon (TEeu- 
MINCK) 1823. — Amnicole à moustaches noires. 

Signalée en Camargue dès 1856 par Muzuer, l'espèce 
+ serait plus rare qu'autrefois (4lauda, 1937, p. 199). Dans 
la collection BESAUCÈLE existent deux g'of et deux © © 
de Vendres (Hérault), de novembre 1898 et janvier 1900. 
En Corse, de nombreux individus ont été vus les 25 et 
26 octobre 1937 (Ibis 1938, p. 345). 

Dans le Catalogue... de BalLox, l'espèce est citée 
comme ayant été capturée une fois dans l'arrondissement 
d'Abbeville. L:oMoxr l’a signalée accidentelle en Lorraine 
(Rev. fr. d'Orn., 1925, p. 240, et 1927, p. 379). 
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352. a. Cettia cetti cetti (Temmixcx) 1820. — Bouscarle 
de Cetti. 


Dans l'Ouest, l'espèce a dépassé quelque peu la Loire 
au nord: je l'ai trouvée sur la rive droite de la Loire, en 
Anjou, à St-Clément-des-Liévées, le 1% mai 1937, La 
même année, elle a été notée entre Meung et Beaugency 
(marquis de Trisrax). En Loir-et-Cher, elle se trouve 
dans la région de Sargé (Oiseau R, f. O., 1937, p. 597). 

A l'Est, elle habite l'Ain, mais n‘y est pas commune 
(lauda, 1937, p. 227). 


Genre Phylloscopus Boir. 

Pour les reprises en France de Pouillots bagués, consul- 
tez Alauda, 1938, pp. 264-278, mais il faut remarquer que 
les légendes des cartes sont interverties. 


353. Phylloscopus sibilatrix (BECHSTEIN) 1793. — 
Pouillot siffleur. 


On ne pourrait distinguer de races de cette espèce (Ibis, 
1938, p. 142). 

Je ne crois pas que l'espèce habite le Sud-Ouest de la 
France. Dans l'Ouest, Anjou et Bretagne, par exemple, 
elle est locale dans certaines forêts, mais répandue jusque 
dans le Finistère. Dans le Gard, quelques couples nichent 
(Alauda, 1937, p. 199). 

L'arrivée au printemps a lieu vers la mi-avril, les années. 
précoces au commencement d'avril, les années tardives fin 
avril (données de L. BUREAU pour la Bretagne, confirmées 
par LEMErTEm pour la Seine-Inférieure et BarLy pour 
la Savoie). Dans la région de St-Dié, les premiers chants 
se font entendre dans la seconde quinzaine d'avril (Alauda, 
1939, pp. 149-150). En Lyonnais, j'ai noté l'arrivée et le 
cantonnement du 13 au 19 avril 1941. 

La migration dure encore au début de mai 
de-Luz, 9 1* mai 1939: Camargue, du 
5 mai 1936. 

Les premiers déplacements ont été notés par L. Burrau 
au début de juillet; j'ai noté, les 22 et 23 juillet 1938, des 
déplacements de jeunes près de Nantes. 

Ta migration d'été est sensible en août et septembre : 


int-Jean- 
avril au 
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Camargue, du 12 août au 5 septembre 1936 (Oiseau 
R. f. O., 1938, p. 345). D’après BarrLy, l'espèce quitte la 
Savoie fin août-début de septembre (Orn. Savoie, un, 
p. 431). 


354. a. Phylloscopus bonelli benelli (Vrerrror) 1819. — 
Pouillot de Bonelli. 


En Bretagne, L. BuRE AU l'avait trouvé nichant en 
forêts du Gâvre, d'Arraize, de Vioreau et de Domenèche. 
En Haute-Maurienne, il niche jusque vers 1.700 mètres 
(Alauda, 1937, p. 36). 
& absent de la région de Saint-Dié (LAURENT et 
ARD). 
ai noté le de printemps à Saint Jean-de-Luz 
surtout fin avril (21 avril 1938) et début de mai, parfois 
jusqu'à la fin de mai (26 mai 1940). DELAMAIN a noté son 
arrivée en Charente le 11 avril 1936 (4lauda, 19) fi p. 473). 
BarnLY dit qu'il arrive en Savoie du 8 au 12 à 


355. Phylloscopus trochilus (L.) 1758. — Pouillot fitis. 

La systématique de cet oiseau est à revoir en ce qui 
concerne les reproducteurs français. 

La migration peut être notée dans le Sud dès la fin de 
février: Camargue, 21 février 1936: St-Jean-de-Luz, 
24 février 1938. Lie gros des migrateurs passe dans la 
seconde quinzaine de mars et la première quinzaine 
d'avril: à St-Jean-de-Luz, je vis de grands passages les 
10 et 12 mars 1938. Le mouvement est encore sensible 
jusqu'au début de mai (1* mai 1938, St-Jean-de-Luz: 
7 et 8 mai 1931, Ile de Riou (Bouches-du-Rhône); 
10 mai 1915, Manonville; 1”, 16, 22 mai 1936, Dijon; 
4, 10 mai 1941, Lyonnais; il est probable qu'une partie 
de ces migrateurs tardifs sont des oiseaux septentrionaux 
acredula. D'autre part, j'ai constaté à St-Jean-de-Luz la 
prédominance des 9 Q$ en avril, ainsi qu'à l'île de Riou 
en mai. 

Les derniers jours de juillet sont marqués par des dépla- 
cements de jeunes oiseaux (g‘@ surtout) : il semble que 
ce soit le début de la migration, car dès le commencement 
d'août elle est sensible : ainsi, un oiseau suédois de 5 ans 
a été repris le 6 août 1930 à Arcachon; à St-Jean-de-Luz, 
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j'ai noté la migration dès le 2 août 1938. Mais c’est prin- 
cipalement dans la seconde quinzaine d'août et en septem- 
bre que passent ces oiseaux en grand nombre. Quelques- 
uns sont encore observés en octobre: 5 octobre 1933, 
Bidart (Basses-Pyrénées), pour un oiseau septentrional 
(Alauda, 1938, pp. 27L et 272); 27 octobre (L. BUREAU). 


c. Phylloscopus trochilus acredula (L.) 1758. 

D'après TiceaURST, les oiseaux de Suède et de Kazan 
sont identiques : on ne pourrait donc distinguer eversmanni 
d’acredula, et ce dernier nom est seul applicable aux popu- 
lations de Suède et de Russie (Bull. Brit. Orn. Club, 1935, 
pp. 177-178, et Ibis, 1937, p. 401). 

Je rappelle que cette race passe, probablement réguliè- 
rement, en France: Manonville, 10 mai 1913: Saumur, 
30 mars 1930 et 5 avril 1931; deux en mai sur l’île de 
Herm; à St-Jean-de-Luz, le avril 1938, j'ai tué un 
de la coloration acredula. Enfin, le 6 août 1930, a été 
capturé, près Arcachon, un oiseau suédois (fitis ou acre- 
dula). 


356. Phylloscopus collybita (Viercror) 1817. — Pouillot 
véloce. 


La terra typica de Sylvia collybita Vierrror est: la 
France. Etant donné que la race iberieus habite l'extrême 
Sud-Ouest, je restreins la terra typiea de collybita à la 
Normandie, me basant sur le texte de Vieizror dans sa 
Faune Française, pp. 214 et 215, où il donne une bonne 
description du chant typique de cette race, le dit répandu 
dans « nos contrées » et cite « la Normandie, où on l’ap- 
pelle compteur d'argent ». 


a. Phylloscopus collybita collybita (VrerLLor) 1817. 


La migration de printemps commence les derniers jours 
de février : 21 février 1936 en Camargue, ou plus généra- 
lement au début de mars; il y a de gros passages en mars 
et au commencement d'avril; à partir de la mi-avril, le 
nombre des migrateurs est restreint (St-Jean-de-Luz, 
12 avril 1938, dernière observation), mais on peut en voir 
jusqu’à la fin d'avril (Gavarnie, 14 au 29 avril (Cray et 
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TZHAGEN). Dans le Nord et l'Est de la France, 
de n'aurait lieu que dans la seconde quinzaine de 


inars. 


Des déplacements ont lieu dès juillet et couramment 
en août; la migration proprement dite ne commence guère 
que les derniers jours d'août et les tout premiers jours de 
septembre et dure jusqu'en novembre: il y à de gros 
passages aux alentours de la mi-septembre jusqu'en octo- 
bre. Un petit nombre hiverne çà et là en France, spécia- 
lement dans l'Ouest et le Midi. 


b. Phylloscopus collybita ibericus Ticenursr 1937. 


Phylloscopus collybita iberieus ©. B. Ticenursr, Bull. Bri- 
tish Ornithologist’s Club, occc, p. 64, January 5, 1937. 


Cette race habite le pays basque, le Béarn (sauf la 
région de Pau, semble-t-il), et la partie des Landes voisine 
de Bayonne, aussi bien en plaine qu'en montagne, où elle 
est cependant moins commune, 

Je n'ai pas d'indications concernant la migration de 
cette race en France ou son séjour en hiver. 


[Phylloscepus inornatus inornatus (BLYrn) 154 
Pouillot à grands sourcils. 

Regulus inornatus Blyth, Journ. Ass. Soc. Bengal, XI, 
p. 191 (1842. Pas de localité, mais probablement environs de 
Darjeeling). 

Besserer (Ornis, 1896, p. 15) a relaté une observation 
près Vic (Lorraine), le 15 avril 1891. En principe, on ne 
peut guère admettre la présence d’une espèce sur une 
seule observation. En fait, il est très probable qu'elle est 
exacte, l'oiseau étant relativement facile à identifie, et 
l'espèce étant de passage régulier en Angleterre. ] 


357. a. Regulus regulus regulus (1) 1758. — Roitelet 
huppé. 

L'appellation française de « Roitelet huppé » aurait dû 
être mise en italique dans le texte de l'Inventaire, p. 137, 
ayant été adoptée par la Commission pour l'unification des 
noms français d'oiseaux. 

Je confirme que dans l'extrême Sud-Ouest, je ne l'ai 
trouvé nicheur qu'en montagne et non en plaine. 
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Dans les régions méditerranéennes, l'espèce à niché 
exceptionnellement près Nîmes en 1906 (Bull. Soc. Se. 
nat. Nimes, 1906, pp. 19-20). 

En été, le commencement des déplacements a lieu au 
début de septembre : Puy-Notre-Dame, 2 septembre 1937: 
mais le mouvement de migration n’est sensible qu'à partir 
de la fin de septembre, époque à laquelle ce Roïitelet arrive 
dans a région méditerranéenne, 


358. a. Regulus ignicapillus ignicapillus (lEmmixck) 
1820, — Roitelet à triple bandeau. 


Son habitat en France comme nidificateur est mal dé- 
fini: j'attire, sur ce point, l’attention des observateurs. Il 
niche dans la région parisienne, en Orléanais (4lauda, 
1935, p. 429); communément dans l'Est (Haute-Saône et 
Vosges singulièrement). Dans l'Ouest, les données sont 
confuses ou rar il est possible qu'il niche en Anjou, 
mais je n'ai pas de certitude à cet égard. En Finistère, 
une observation du 6 juillet 1911 fait penser que l'esp 
y aurait niché cette année-là (Oiseau R. f. O., 1934, 
P. 689). En Béarn, pays basque, et dans la partie voisine 
des Landes, il se reproduit communément en plaine. I 
paraît éviter les massifs montagneux. 

Un oiseau bagué au Luxembourg à été repris, le 3 octo- 
bre 1935, à Ollioules, près Toulon (Vogelzug, 1936, p. 195). 


359, a. Muscicapa striata striata (Parras) 1764, — 
Gobe-Mouches gris. 


L'arrivée à lieu soit au début de mai soit dans la seconde 
quinzaine d'avril: Saumur, 19 avril 1928, 24 avril 1932 
(dates précoces); passage à Gavarnie, le 21 avril 1932. 
La migration dure jusqu’au 20 mai au moins. 

En été, la migration est très sensible les 15 ou 20 pre- 
miers jours de septembre principalement. 


360. a. Muscicapa hypoleuca hypoleuca (Parras) 1764. 
— Gobe-Mouches noir. 

Préalablement à la migration d'été, il x a des déplace- 
ments peut-être locaux, avec parfois arrêt de quelques 
jours dans un endroit: ainsi Chaponost (Rhône), 7 août 
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1940; Biarritz, du 10 au 16 août 1938; Fontenay-le-Comte, 
12 août 1924 : ce peut être des départs précoces. La migra- 
tion EDR MONS dite n’est sensible qu'à partir de la mi- 
août jusqu’à la mi-octobre (24 octobre! Vogelzug, 1935. 
p. 200), mais les gros passages n’ont lieu que du 20- 
25 août aux environs du septembre; après, ces oiseaux 
deviennent d'autant plus rare que la saison s’avance. Du- 
rant la migration d'été, l'espèce est abondante dans toute 
la France jusque dans l'extrême Ouest. 

La migration de printemps est sensible, en France, du 
9-13 avril au 23-25 mai, dates extrêmes; le gros des mi- 
teurs passe entre le 25 avril et le 16 mai. Les oo 
passent en moyenne plus tôt que les ©  : leur avance est 
environ d'une dizaine de jours. 

Durant cette migration de printemps, l'espèce est très 
abondante dans les régions méditerranéennes et rhoda- 
niennes : plus on va vers le Nord-Ouest, plus ces oiseaux 
deviennent rares. Ils passent encore en nombre apprécia- 
ble, quoique bien moins élevé qu’en été, dans le Sud- 
Ouest. Dans l'Ouest, ils sont très rares. 


» 
£ 


361. a. Muscicapa albicollis albicollis TemMINCK 1815. 


— Gobe-mouches à collier. 


Iespèce à niché et niche peut-être encore en Alsace 
(Ornis, 1887 ,p. 527). 

L'observation d'un g' à Ocquerre-sur-Oureq le 3 juin 
a été citée d'une façon dubitative (Alauda, 1939, 

RAT 

A capture d'un jeune gf a été signalée près Ploudal- 
mézeau (Finistère) le 5 septembre 1927 (Rev. fr. d'Orn., 
1997, p. 385). D'autre part, en Savoie, BAILLY avait dit 
que le passage de fin août-début de septembre était plus 
abondant et durait plus longtemps que celui du printemps. 


362. a. Muscicapa parva parva BECHSTEIN, 1794. — 
Gobe-mouches rougeâtre. 

À ajouter aux captures déjà citées : g‘ jeune, septembre 
1862, presqu'île de Brusq (CRETTÉ DE PALLUEL, Ornis, 
1899, X, p. 42). Müzcer (von) a signalé le passage de 
l'espèce en Provence en avril 1855, et aussi en Corse 
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(Journal für Ornithol. 1856, p. 205-234) sans toutefois 
donner les précisions désirables. 

Au phare des Casquets, dans la Manche, LLEWELLYN 
(bis, 1902, p. 673-674) a signalé que dans la nuit du 12 
au 13 mai 1902 une énorme quantité d'oiseaux trouva la 
mort; presque tous étaient des Gobe-mouches, qu'il prit 
d'abord pour des Rouges-gorges, mais qui, à l'examen, 
lui parurent être des Gobe-mouches rougeâtres; c'étaient 
des miniatures de Rouges-gorges à poitrail un peu plus 
orangé. Bien qu'à la même époque, à un autre phare 
anglais, Eagle CLARKE observât de grands passages de 
Sylvidés, P. L. Scrarer, en note, p. 674, écr qu'il 
avait peine à croire à un tel passage de Gobe-mouches 
rougeâtres et qu’il pensait à une confusion. Aucun spéci- 
men ne fut conservé. 


363. a. Motacilla alba alba Li. 1758.— Lavandière grise. 


La migration a lieu en septembre et octobre, et de fé- 
vrier à avril (passage dans l'Hérault le 3 février 1938). 

Là où elle n’hiverne pas, l'arrivée a lieu au plus tôt les 
derniers jours de février ou les premiers jours de mars, la 
plupart du temps à la mi-mars, et le départ les derniers 
jours d'octobre ou au début de novembre: ainsi l'espèce 
a manqué dans le Nord-Est du 8 novembre au 16 février 
(Journ. für Ornithol. 1916, n° 3). 

En Corse, elle a niché à Corté en 1930 (Ibis, 1936, 
p. 814). 

Elle nichait à Guernesey, d'après C. Smrrn (Birds of 
suernsey, p. 63-64). 


b. Motacilla alba yarrellii Gourp 1837. — Lavandière 
d'Yarrell. 


Elle à niché à Guernesey, d'après C. Smrrm (loc. cit., 
p. 63). Mackay en vit deux à Jersey le 14 mai 1903 (Zoo- 
logist, 1904, p. 340). NoRGuEr a observé son croisement 
avec alba près Lille en 1867 (Mém. Soc. Imp. Se. Agrieul. 
et Arts de Lille, 1868, 3° sér., vr° vol., p. 260). 

Quant aux hivernants dans l’ouest de la France, L  Bu- 
REAU avait noté comme date la plus précoce de leur arrivée 
le 21 septembre 1876; ils séjournent en général du début 
d'octobre jusqu’en mars. 
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Dans le Sud-Ouest, cette forme est rare en hiver: ce- 
pendant des oiseaux bagués ont été repris dans les Landes 
et les B: -Pyrénées en octobre et novembre (Brit. 
Birds, 1931, p. 120). 


364. a. Motacilla cinerea cinerea l'uxsrauL 1771. — 
Lavandière jaune. 

Son arrivée dans les plaines où elle ne niche pas a lieu 
en automne à la fin de septembre (24 septembre 1938, 
Saint-Jean-de-Luz):; un passage a même été signalé dès 
le 11 septembre 1 au phare de Gaiteville (Manche) 
(Oiseau R. f. O., 1937, p. 187). Mais c'est surtout au 
début d'octobre qu'elle se répand dans toute la France. 

Le passage de retour a lieu surtout en mars, jusqu'à la 
fin de mars. 


365. a. Motacilla flava flava L. 1758 et d rayi (Bp) 
1858. — Bergeronnette printanière. 

La forme flava à été trouvée nicheuse à Houat par 
L. Bureau et auprès de Pont-Aven (Finistère) par moi- 
même, où elle se reproduit exactement à côté de rayi. — 
Rayi semble remplacer flava à partir dé ce point en allant 
vers le Nord tout le long du littoral maritime, sur une 
profondeur de 15 à 20 kilomètres dans la Manche (4lauda, 
1937, p. 220-292), 

C. Suit n'était pas sûr de la reproduction de rayi à 
Guernesey. 

Flava et rayi arrivent où passent dans l'Ouest au prin- 
temps dès la mi-mars. Flava a été signalée même dès le 
mois de février en Alsace, peut-être par erreur? Les don- 
nées sur l'hivernage de cette espèce ne me paraissent aucu- 
nement prouvées et semblent reposer sur des confusions 
avec M. cinerea. 

Le passage d'automne, qui commence dès les dix der- 
niers jours d'août, dure en pays basque jusqu'au début 
d'octobre. 


f. Motacilla flava feldegg MicHaneLLes 1830, — Berge- 
ronnette à tête noire. 


Ajoutons une capture à celles déjà citées: œ', La Voi- 
vrelle (Vosges), 6 mai 1933 (Alauda, 1939, p. 153). 
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366. a. Anthus spiroletta spineletta (1) 1758. — Pipit 
spioncelle. 

Dans l'ouest de là France, l'espèce n'apparaît en au- 
tomne qu'à là fin d'octobre ou en novembre. Elle remonte 
dans la montagne en mars ou avril, mais certains individus 
restent tard: un le 3 avril 1938, dans une lagune près 
Porto-Vecchio (Corse) (Meyzan) ; Camargue les 18 et 19 
mai 1935 (Oiseau R. f. O., 1936, p- 143). 

Les oiseaux pyrénéens restent sur leurs lieux de repro- 
duction ou un peu plus bas seulement jusqu'à la fin de 
septembre au moins. 


367 (nec 368). Anthus cervinus (PArrAS) 1811. — Pipit 
à gorge rousse. 

Il y a eu fréquemment des confusions faites entre cette 
espèce et Anthus pratensis. Toutes les captures signalées 
sont du siècle dernier, la plupart dans la moitié Est de la 
France. Je ne connais aueun spécimen authentique dans 
les collections. Il est cependant très vraisemblable que 
l'espèce à bien été authentiquement capturée et qu'elle 
passe encore actuellement en petit nombre dans la moitié 
Est de la France. Le Pipit de la Petschora, Anthus qus- 
luvi, est à rechercher également. 


368. Anthus pratersis (L.) 1758. — Pipit des prés. 

L. BUREAU l'avait trouvé nichant sur bien des points 
de Bretagne, notamment sur l'île Molène et dans les patu- 
rages de la Basse-Loire. 

La migration d'automne a lieu surtout en octobre, mais 
elle dure depuis septembre (à partir des 4 et 5 septembre 
1938 à Saint-Jean-de-Luz) jusqu'aux premiers jours de 
novembre. Un bon nombre d'oiseaux hivernent. 

Au printemps, le passage s'effectue en mars jusqu'à la 
fin d'avril: Maine-et-Loire, 15 avril 1930; St-Jean-de-Luz, 
20 avril 1938; région de Dreux, 29 et 30 avril 1938. 


369. Anthus trivialis trivialis (L.) 1758. — Pipit des 
arbres, 


Sur la côte basque, les nidificateurs sont cantonnés dans 
les premiers jours d'avril; en Maine-et-Loiré, fin mars 
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(22 mars 1930 !) ou début d'avril; en Eure-et-Loir et 
Rhône, au début ou dans la première quinzaine d'avril: 
dans les Vosges, la première quinzaine d'avril (Alauda, 
1939, p. 155). 


370. a. Anthus campestris campestris (1) 1758. - 
Pipit rousseline. 

Il a été signalé nidificateur sur les contreforts du Jura 
et des Vosges (Ornis, 1887, p. 215) et dans la région de 
Haguenau (Bas-Rhin) (4lauda, 1939, p. 101). 

Son habitat semble s'être restreint çà et là; ainsi dans 
l'Ouest, il nichait dans les dunes de Batz (Toire-Infér.), 
en 1912; actuellement il ne paraît plus le faire, 

Son passage en automne peut s'effectuer jusqu'à la mi- 
octobre (L. Bureau): cette date est confirmée par une 
capture à Messanges (Landes) le 12 octobre 1919. Mais 
les migrateurs paraissent surtout nombreux at commen- 
cement de septembre. 


371. a. Anthus richardi richardi Vreturor 1818. — Pipit 
de Richard. 

Sa présence, en automne, à été signalée de maintes ré- 
gions de France, surtout des régions littorales de la Man- 
che et de l'Atlantique, du 10-15 septembre (2 septembre 
1998, Finistère) jusqu'en décembre. Les Richesses orni- 
thologiques du Midi de la France parlent d'août à dé- 
cembre. Il y a des captures en janvier: Somme, Loire: 
Inférieure et Vendée. 

Au printemps, ce Pipit repasse en avril. DeGLAND parle 
inême de mai, et une observation aurait été faite à Jersey 
le 28 juin 1916 (Mormeux, Appendix I, p. 831, 1941). 


382. a. Bombycilla garrulus garrulus (Li) 1758. — 
Jaseur de Bohème. 


Au cours de ses migrations, cet oiseau atteint rarement 


la France: il ne le fait que certaines années. C'est gén 
ralement en hiver qu'il passe et le mois de janvier est celui 
où l'espèce a été le plus souvent observée. Il existe un 
certain nombre d'observations de novembre, décembre. 
février et mars, exceptionnellement dès le mois de sep- 
tembre et jusqu’en avril. 
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373. Lanius minor (GMerin) 1788, — Pie-grièche 
d'Italie. 


D'après des indications nouvelles fournies en grande 
partie par G. Oivier d'Elbenf, l'espèce est répandue en 
partant des frontières Est, jusque dans les Ardennes (Re- 
thel et Sedan), la Champagne, la Seine-et-Oise, les envi- 
rons d’Etampes, l'Indre, l’Anjou (autrefois au moins) au 
sud de la Loire, la grande plaine du Poitou aux environs 
de Fontenay-le-Comte et les plaines Charentaises, le Tou- 
lousain et l'Hérault où elle est commune d'après Besat- 
cèLe (1900). A l'intérieur de cette zone elle paraît manquer 
dans les parties montagneuses ou accidentées. 


374. b. Lanius excubitor meridionalis l'emmiver 1820. 
— Pie-grièche méridionale, 


Cette forme se reproduit dans la région méditerranéenne 
de la France, surtout dans le Gard et la Camargue, mais 
aussi de la frontière italienne jusque dans le Roussillon, 
semble-t-il: Orrvier l'a observée le 13 juin 1933 près de 
Perpignan et le 12 juin 1933 en Cerdagne vers la Tour de 
Carol et Puig-cerda. 

Elle est occasionnellement de passage rare dans l'Ouest 
et le Sud-Ouest (en dehors des régions voisines de son aire 
de reproduction) : Talmont, Vendée, novembre 1905: Ven- 
dée, 21 novembre 1926 et 1 janvier 1928: Beauvais-sous- 
Matha, Charente-Inférieure, 5 décembre 1913; Landes, 
Gers et Basses-Pyrénées d'après DuBALEN et SAUNDERS: 
©, 13 septembre 1938, Bidart, Basses-Pyrénées; Gavar- 
nie, 21 avril 1932. L'observation faite à Gien (Loiret) ne 
serait pas probante ni à retenir, d'après le marquis de 
TRisTaN. 


375. a. Lanius senator senator Li. 1758. — Pie-grièche 
rousse. 


D'après de nouvelles données fournies par GENGLER, 
OLIVIER et LaBiTTe, l'espèce habite en France une aire 
qui, partant de l'Est et du Sud, serait limitée au Nord- 
Ouest par le nord des Ardennes (Sedan), l'Aisne (Guise). 
Ja Seine-Inférieure, l Eure-et-Loir et le cours inférieur de 
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kr Loire à partir d’une région qui reste à déterminer, Elle 
est commune, rare, où manque même localement à l'inté- 
rieur de cette zone. 


376. a. Lanius collurio collurio Ti. 1758. — Pie-grièche 
‘“corcheur. 

L'espèce semble manquer comme nidificatrice en Finis- 
tère. 

L'arrivée a lieu le plus souvent au début de mai, le 
départ vers le 12-20 août; on voit encore des jeunes jusque 
dans les premiers jours de septembre: 8 septembre 1938, 
Saint-Jean-de-Luz. 

Un passage à été noté en Camargue du 30 avril au 
26 mai 1938 (Actes des Réserves, 1939). 


377. a. Sturnus vulgaris vulgaris L. 1758. — Etournean 
sansonnet. 

L'espèce manque comme reproductrice en pays basque : 
elle manque aussi où est très rare en Gascogne et Béarn. 
Elle ne paraît pas non plus nicher dans la région méditer- 
ranéenne (cf. cependant une observation faite à Aigues- 
mortes in Jbis, 1936, p. 134). 

Ailleurs en France la densité de sa population tend à 
s’accroître aux dépens d’autres espèces sylvicoles. 

Il y à des quantités de reprises d'oiseaux bagués en Li- 


thuanie, Danemark, Allemagne, Suisse, ete. 
378. Sturnus unicolor TEmmiNok 1820. — Etourneau 
unicolore, 


Une observation à l'Ile Rousse le 29 mai tend à faire 
penser qu'il s'est reproduit dans le nord de la Corse. 

Les captures du Gard sont controuvées (HvauEs, Rev. 
fr. d'Orn. 1928, p. 122-193). Lavaupex (Cat. des Ois. du 
Dauphiné, p. 54) a écrit que l'espèce à été tuée plusieurs 
fois aux environs de Saint-Marcellin, et qu'un spécimen 
provenant de la collection Virauts est an Muséum de 
Grenoble. 


379. Pastor roseus (L.) 1758. — Matin roselin. 
C'est généralement en mai, juin et juillet qu'ont lieu 
les apparitions de cet oiseau: ainsi dans le Midi pour les 


Source - MNHN. Paris 


COMMENTAIRES SUR L'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE XCVII 


grands passages de juin 1837 et 1838 (Richesses ornitho- 
logiques. p. 110); près du Hâvre des bandes passèrent 
fin mai 1875 (Lemerrem., Bull. Soc. Amis Se. Nat. Rouen. 
11° ann., s. du 1” juillet 1875, pp. 135-137); un g' fut 
pris au Croisic le 28 juillet 1885, et un g' à Jersey le 
13 juin 1882 (Field, 24 juin 1882, et Zoologist, 1882, 
p. 432). Trois oiseaux furent vus et un abattu À Saint- 
Bernard (Ain), le 8 juin 1908 (LaviRorrEe, Chasseur fran- 
çais, juillet 1908, p. 11). 


390. Passer montanus (L.) 1758. — Moineau friquet. 

L'espèce niche dans les îles anglo-normandes, d’après 
C. Sur. 

Des oiseaux belges ont été repris en hivernage durant 
les mois de décembre, janvier et février, dans l'Oise, la 
Seïne-et-Oise et l'Eure (Alauda, 1930, p. 509; Gerfaut, 
1938, p. 85, et 1939, p. 75). En 1940, j'ai constaté In 
disparition des Friquets en Lyonnuis à la fin de décembre, 
par froid vif et grosse neige; ils n'ont reparu que le 
2 mars 1941. 


581. a. Passer domesticus domesticus (1) 1758. — 
Moineau franc. 


Cette espèce, qui tend à être moins nombreuse dans 
certaines villes, est représentée par de forts effectifs sur 
certains endroits du littoral atlantique et dans les îles: 
îles anglo-normandes, île d'Yeu, presqu'île du Croisic, ete. 


b. Passer domesticus italiæ (Vi1L107) 1817, — Moineau 
cisalpin. 

MEYLAN à noté sa présence à St-Jean-de-Maurienne, en 
Savoie, au 11 août 1935: l'accouplement dont il à été 
témoin indique la reproduction de cette race en ce lieu 
(Alauda, 1937, p. 40). 

Elle à été signalée migratrice dans le Gard, en automne 
(bid., 1937, p. 202). 


Le genre Mentifringilla placé autrefois parmi les Frin- 


gillidés est considéré actuellement par de bons ornitholo- 
gistes (STRESEMANN, SUSCHKIN, WETMORE, etc.) comme 
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faisant partie des Plocéidés, mais constituant néanmoins 
une sous-famille quelque peu aberrante, proche des Frin- 
gillidés. 


384. a. Fringilla cœlebs cœlebs I. 1758. — Pinson des 


L'espèce est assez rare en tant que nidificatrice dans la 
région littorale des plaines méditerrantennes. Elle est 
très commune en montagne jusqu'à la limite de la forêt. 

Des premiers déplacements peuvent être notés fin août 
et en septembre; mais ce n’est qu'en octobre qu’arrivent 
les migrateurs. Le passage de printemps s'effectue de la 
mi-février à la mi-avril. Vers la mi-mars, les migrateurs 
sont très nombreux et comptent surtout des g'g'; au 
début d'avril, j'ai observé de grands passages composés 
surtout de @ Q. 


e] 


385. Fringilla montifringilla L. 1758. — Pinson d'Ar- 
denne. 

En dehors du séjour hivernal, des passages peuvent être 
notés: ainsi, en p: basque, de la mi-février à mi- 
mars 1938 (Davin De VIGNERTE). 


386. a. Loxia curvirostra curvirostra Ti. 1758. — Bec- 
croisé des sapins. 

Il est vraisemblable qu'il niche au-dessus de 1.000 mè- 
tres dans la région de Saint-Dié (Vosges) (Alauda, 1939, 
pp. 160 et 161). 


388. a. Loxia leucoptera bifasciata (BRenM) 1827. — 
Bec-croisé bifascié. É 

En dehors des Alpes suisses et du Calvados, l'espèce à 
été signalée en Loire-Inférieure (Mus. de Nantes), dans 
l'Orne (Lgraco) et dans les Vosges (LomoxT et LEGEXDRE) 
(Alauda, 1937, p. 92). 


389. a. Pinicola enucleator enucleator (L.) 1758. — 
Dur-bec des sapins. 


Duvar-Jouve signale qu'il a été tué en nombre à Fréjus 
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durant l'hiver de 1836 (Zoologist, 1845, p. 1195) mais 
INGRaAM en doute beaucoup. Jauserr (1856) et L'Hermrrr 
(1916) n'admettent pas de captures authentiques pour la 
Provence, réfutant en cela les données de Polydore Roux. 
De son côté, DEGLaND à parlé de captures près de Charle- 
ville. 

M. pe Boxxer DE PAILLERETS considère que toutes ces 
captures sont douteuses (Alauda, 1937, p. 92) : il est cer- 
tain que tous les cas signalés sont anciens, partant à peu 


près impossible à vérifier. 


390. a. Erythrina erythrina erythrina (PaiLas) 1770, 
— Roselin cramoisi. 


Les captures citées en France correspondent aux faits 
suivants : 

BAILLON et DEGLAND (Catalogue... 1843) le signalent 
Abbeville. 

Un jeune G fut pris près Lille le 17 septembre 1849 : 
ce fut la Fringilla incerta (cf. DecLaxD et GeRBe, Orn. 
Eur., 1, p. 256). 

Selon FRÈRE (1852), un exemplaire aurait été trouvé au 
col de la Schlucht dans les Vosges. 

Dans le midi de la France, en Provence et dans le Gard, 
l'espèce à été rencontrée plusieurs fois. JAUBERT parle 
de © © et de jeunes qui se voient isolément tous les ans: 
un sujet de sa collection, de coloration intermédiaire, pro- 
venait des. environs de Marseille (Rev. Mag. Zool., 1856, 
vin, p. 66). Il en reparle dans les Richesses ornithologi- 
ques..., 1859, p. 120: « les jeunes nous visitent vers le 
mois d'août et de septembre; quant aux adultes, il serait 
facile d’en compter les captures dans tout le Midi ». 
L'HERMITTE cite neuf exemplaires au musée de Marseille 
(Rev. fr. d'Orn., 1916, p. 226) et un jeune pris parmi un 
petit vol de la même espèce, à Aix-en-Provence, le 16 sep- 
tembre 1916 (bid., 1917, p. 28). 


pr 


391. Pyrrhula pyrrhula (L.) 1758. — Bouvreuil pivoine. 
Je rappelle le travail que j'ai consacré à la question 
des Bouvreuils européens (Oiseau et R. COCO LE 
pp. 486-506). Les oiseaux nidificateurs des Alpes et du 
Jura ne peuvent, à mon sens, être considérés comme de 
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vr: 


is pyrrhula, inais font partie très vraisemblablement 
des grandes populations coccinea des massifs montagneux 
du Centre de l'Europe et des Balkans. Les populations 
des plaines de l'Est de la France et peut-être des Pyrénées 
semblent devoir être rapprochées des petits coccinea des 
plaines germaniques. Les oiseaux de l'Ouest de la France 
de la Normandie aux Pyrénées, nettement plus petits, 
sont des europæu VIEITLOT. 

En hiver, de novembre à février-mars, un mouvement 
de migration est évident, Des coccinea arrivent pour hi- 
verner en France, ils paraissent être réguliers dans la 
moitié Nord-Est; dans l'Ouest, je n'en ai jamais observé; 
dans le Sud-Ouest, je ne connais qu'une capture hivernale 
en Charente-Inférieure : c'est le point le plus extrême où 
le grand Bouvreuil ait été signalé. 


d. Pyrrhula pyrrhula pileata Mac Ginivray 1837. 

Pyrrhule pileata Mac Giuivray, History of Brit. Birds, 
1, p. 407 (1887). 

Cette race que d'autres appellent nesa MaTHEwS et 
IRBDALE 1917, à été signalée à Aurigny : un mâle fut tué 
et plusieurs vus le 22 avril 1939 (Tbis, 1940, p. 151); le 
« proved to belong to this race ». Li date fait penser à des 
nidificateurs, cependant le fait n'est pas indiqué. À Jersey, 
l'espèce est très rare et MAGKkaAY en a cité un individu vu à 
Fort-Régent comme une exception. 

Etant donné qu'il s’agit d'un ç tué, je pense qu'il ne 
doit pas y avoir erreur d'identification, si la comparaison 
avec des oiseaux français et anglais a été sérieusement 
faite. Il en serait autrement pour une 9, car les 9 Q de 
l'ouest de la France ne peuvent être distinguées des an- 
glaises, 

Ce qu'il est dit de la présence des races pileata et nesa 
en Vendée, in Oiseau et R. f. O., 1940, p. 354, concerne 
évidemment la race europæa. 


Serinus canarius serinus (L.) 1766. — Serin cini. 


La terra typica à été restreinte à Bellinzona (cf. STRESE- 
MANN, Avifauna macedonica, p. 27). 
L'extension de son habitat en France continue: à 
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l'Ouest, il a atteint Nantes et le Lude (Sarthe) en 1928: 
en 1931, Corri l'a noté à Houlgate: en 1938, je l'ai observé 
à Sablé (Sarthe) et à Etretat (Seine-Inférieure). Donc, 
seules actuellement, la Bretagne (la région nantaise excep- 
tée) et la Normandie occidentale sont les r gions où ne 
niche pas le Serin; il en est peut-être de même du dépar- 
tement de la Mayenne. Aïlleurs en France, la densité de 
sa population tend à s'accroître, par exemple dans l'ex- 
trême sud-est du Poitou. 

La migration d'automne a été notée à la fin de septern- 
bre: Lyonnais (Alauda, 1937, p. 232): franchissement des 
Pyrénées à la fin de septembre et au début d’octobre 1930 
(Oiseau R. f. O., 1931, p. 674). En Saumurois, l'espèce 
peut être observée jusqu'à la mi-novembre; en Lyonnais, 
jusqu'à la fin d'octobre. 

Des individus isolés ou de petites familles hivernent çà 
et là, même dans les hivers rigoureux : ainsi dans le Fi 
nistère (LEBEURIER) : j'ai observé une © à Saumur, le 


21 janvier 1940, par — 10° de froid; en Lyonnais, l'espèce 
à été signalée exceptionnellement au 27 décembre et au 
7 janvier. 


Dans le Sud-Ouest, elle n'hiverne pas. Dans le Midi 
méditerranéen qui est la seule région où l'espèce hiverne 
assez régulièrement, elle peut manquer néanmoins cer- 
taines années (Alauda, 1937, p. 204). 

La migration de retour commence en février et dure 
jusqu'en mars, peut-être avril, Un passage à été noté dans 
l'Hérault le 12 février 1938 (Alauda. 1939, p. 93). Son 
arrivée en Saumurois a lieu généralement en mars, rare- 
ment fin février : 24 février 1926, 28 février 1930, 7 mars 
1933, 16 mars 1940, 21 mars 1931, 24 mars 1929, 
29 mars 1932; en Loire-Inférieure, j'ai noté l'arrivée le 
17 mars 1937; elle à eu lieu, à Dijon, le 20 mars 1936, 
et à Saint-Dié (premier chant), le 31 mars 1936 et le 
5 avril 1938; dans la région de Dreux, le 14 mars 1938, et, 
en pays basque, le 12 mars 1938. En Lyonnais, ils étaient 
nombreux et cantonnés les 22 et 23 mars 1941. Dans le 
Nord-Est, il n'arriverait qu'à la mi-avril? (Journal für 
Ornithologie, 1916, n° 3); cf. cependant les données de 
St-Dié ci-dessus. 

Ce sont les G'o* qui arrivent les premiers. 
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393. a. Carduelis citrinella citrinella (ParrAs) 1764 — 
Venturon alpin. 

Sa reproduction dans les Vosges a été confirmée par 
MoursrarD (Alauda, 1936, pp. 260-261, et 1939, p. 162). 
Il ne paraît pas exister dans les Pyrénées occidentales : le 
point le plus à l'ouest où il a été trouvé est la vallée 
d'Aure (WaLLIS). 


394. a. Carduelis hornemanni hornemanni (HorBôrr) 
— $izerin blanchâtre. 


Hozpôer a écrit hornemanni et non hornemannit. 

Tunique capture française n'est connue que par cette 
e de Draraxn (Ornithologie européenne, 1849, I, 
: « J'ai vu dans la collection de M. Baillon un 


p. 
sujet pris aux filets près d'Abbeville, et nourri en cage ». 


Je ne sais ce que ce spécimen est devenu. Quand, en 
1930, Louis BurkAu à visité le Musée d’Abbeville, il n’a 
trouvé qu'un Sizerin cabaret bien étiqueté « Sizerin caba- 
ret.… Jinota rufescens (VIEILL.) ». Au Muséum de Bruxel- 
les, il existe un spécimen d'hornemanni venant de SÉLYS- 
LoxecHamps. Bien que celui-ci fut en relation avec 
BAILLON, ce ne doit pas être l'oiseau d’Abbeville car il a 
la calotte bien rouge et non jaune comme la prennent les 
captifs et possède, comme seules indications : « canescens, 
n° 11, 1856 » inscrits au crayon sous le socle, et une 
étiquette « n° 600 » (Gerfaut, 1939. pp. 197-198). 


395. a. Carduelis flammea flammea (L.) 1758. — 
rin boréal. 


D'après Hozaxbre et QUÉPAT, des passages ont eu lieu 
à Metz, dans l'hiver 1825, 1870-71, 1879-80 et 1890-91. 
En Loir-et-Cher, cette forme aurait été notée le 11 avril 
1909, à Sargé (Reco. fr. d'Orn., 1910). 

Sous l'appellation de Linota où Linaria borealis Vren- 
Lor, ont été signalées les captures d'un gf et de deux Q En 
le 30 janvier 1895, dans le voisinage de la Saône en Saône- 
et-Loïre (B14 1895) et d'un individu en février 1903 
dans une bande de 100 à 150 entre Cinqueux et Sacy-le- 
Grand (Ocsrauer, 1903, Ornis, x11, pp. 179-182). 
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Un spécimen, actuellement au Muséum de Bruxelles, 
étiqueté « Fringilla borealis (Roux) œ' tenu en captivité 
envoyé par M. Baïzzox d'Abbeville » est probablement le 
spécimen sité par BAILLON dans son Catalogue. 1834, 
p. 64, sous le nom de « Linota borealis Vin. Mém. 
Acad. Turin 1816. Tab. 3. EF. 1. » 


b. Carduelis flammea cabaret (P. L. S. Murrer) 1776. 
— Sizerin cabaret. 


Cette forme, de passage régulier dans le Nord, peut 
être observée, certaines années, jusque dans l’ouest de la 
France: Anjou (plusieurs f irmoutiers (Mus. de 
Bayonne), Gironde, d'après GR ANGER, auteur malheureu- 
sement suspect, qui à cité un passage assez nombreux fin 
novembre 1889 (Naturaliste, 1895, pp. 43-44). En Pro- 
vence, elle est de passage irrégulier (JAUBERT et Barrui- 
LEMY-LAPOMMERAYE, L'HeërmrrTE). Dans le Sud-Ouest, 
DarRACQ. DUBALEX et Saunners ont signalé la présence 
accidentelle de Sizerins en hiver. 

C'est généralement en automne, à partir d'octobre sur- 
tout, et en hiver, que cette race visite nos plaines. Les 
dates extrêmes sont: 2 9 © à Sargé (Eure-et-Loir), le 
10 septembre 1938 (Oiseau R. f. O., 1939, p. 302); Anjou 
28 mars, à Angers (Mrcrer, Faune de Maine-et-Loire, 
1828, p. 327) et Fougeré, 28 mars 1892 (Davy). 


[Carduelis lammea holboel'i (BreHM) 14 
de Holbôll. 


Cette forme à été signalée plusieurs fois, mais il serait 
bon de vérifier l'identité des sujets. Une Q , automne 1830, 
de Lorraine, fait partie de la collection DrGraxp, d'après 
Maquer-DEGraxn (Catalogr , p. 158, 1857). Un autre 
individu aurait été capturé dans la Meuse, en novembre 
1852 (b'Hamoxvinze, Les Ois. de la Lorraine, p. 222). 
D'après SCHNEIDER (Katalog der vogel welche in Natur- 
historichen Museum in Colmar, 1895, p. 84), un sujet 
provenant « d'Alsace » se trouvait au Muséum de Colmar. 
Pour les Alpes-Maritimes, CAz1OT en parle bien mais son 
témoignage n'est pas À retenir. 
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D'autre part, à propos du Sizerin blanchâtre, Ch. Du- 
Poxp a écrit que SÉLYS-LONGCHAMPS avait « introduit par 
erreur Fringilla cane. dans sa « Faune belge », 1842, 
p. 73, au lieu de Fringilla holboelli. T1 dit: « De passage 
très accidentel dans les Flandres et dans le nord de Lx 
France pendant les hivers rigoureux. Très rare ». Ce qui 
s'applique à la forme holboellii… Le Baron de Sélys à 
corrigé lui-même cette erreur dans le « Bulletin de l'Aca- 
démie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts 
de Belgique » T. XXI, 11° par 854, p. 1048 (Le Gerfaut, 
1939, p. 197).] 


397. a. Cardrelis cannabina cannabina (L.) 1758. - 
Linotte des vignes. 


La migration d'automne commence généralement vers 
la nm Hééptembré (L: BuRkau); j'ai noté un passage au 
Croisie (Loire-Inférieure), dès le 6 septembre 1930. C’est 
en octobre que passe le plus grand nombre des migrateurs. 

J'ai observé le passage de printemps en pays basque, du 
11 mars au 22 avril 1938. Les migrateurs bagués repris 
dans le Centre et le Sud-Ouest sont surtout des anglais et 
des belges. Des oiseaux belges ont été repris dans l'Indre, 
le 1° avril 1934, et, dans les Landes, le 16 avril 1934. 


395. Carduelis spinus (Li) 1758. — Tarin des aulnes. 

Dans les Vosges, il a été observé dans la région de 
St-Dié, le 6 mai 1 (Alauda, 1939, p. 163), ce qui fait 
penser à un cas de nidification possible. 

En Corse, en dehors des mois de février et de mars, il 
en a été signalé deux individus près Calvi, le 19 octo- 
bre 1937 (Ibis, 1938, p. 345). 


399. Carduelis carduelis (T.) 1758. — Chardonneret 
élégant. 


La migration de cette espèce est assez accusée; je l'ai 
observée en pays basque du 17 mars au 22 avril 1938, le 
plus grand passage eut lieu le 4 avril. En automne, des 
passages à travers les Pyrénées centrales ont été notés en 
septembre et octobre (Oiseau R. f. O., 1931, p. 673, et 
1933, p. 579). M. ARNÉ a observé un passage à Messanges, 
sur le littoral landais, le 20 octobre 1938. 
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En Anjou, j'ai pu constater l'hivernage de bandes allant 
jusqu'à la soixantaine d'individus durant le mois dé jan- 
vier 1940 par — 10° à — 18° de froid, avee un peu de 
neige. 

D’après le Handbook of British Birds, 1, p. 59, les po- 
pulations des îles anglo-normandes seraient à rattacher 
à la race britannica: le fait mérite d'être vérifié par 
des comparaisons d'oiseaux indigènes avec des séries de 
Grande-Bretagne et de l’ouest de la France. 


400. a. Chloris chloris chloris (L.) 1758. — Verdier 
d'Europe. 


Des migrateurs bagués en Angleterre ont été repris dans 
le nord de la France (Brit. Birds, 1931, p. 117, et 1937 
june, p. 16); un spécimen danois l'a été dans la Somme 
(Alauda, 1931, p. 500), un silésien en Alsace (Vogelzug. 
1936, p. 200), des belges en Orléanais, Touraine et Anjou 
(Gerfaut, 1939, pp. 69-70). 

La migration de printemps paraît avoir lieu en mars, 
début d'avril: l'arrivée a été notée en mars dans le nord 
de la France (Journ. für Ornithol., 1916, n° 3) et j'ai 
observé un passage le 4 avril 1939 en pays basque. Il est 
extrêmement curieux de constater qu'un oiseau bagué en 
hiver, en Belgique, a été repris, le 2 mai 1938, à Montar- 
gis (Loiret). Etait-ce un migrateur tardif ou était-il là 
nidificateur ? 

En automne, la migration a été observée, durant la se- 
conde quinzaine d'octobre, sur le littoral landais, 


401. a. Coccothraustes coccothraustes ceccothraustes (T.) 
1758. — Gros-bec casse-noyaux. 


L'espèce paraît manquer comme reproductrice dans le 
sud de la France, singulièrement dans la région pyré- 
néenne, où elle semble n'être que de passage assez rare 
en hiver. 

L'arrivée des hivernants semble avoir lieu en novembre, 
dans l'ouest de la France (L. Bureau): je l'ai constatée 
au début de décembre 1940 en Lyonnais: ils séjournent 
jusqu'à la fin de mars ou le début d'avril: 4 avril 1929 
et 6 avril 1924 à Saumur. 
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Payn (bis, 1931, pp. 14-18) a rapporté à cette race un 
Gros-bec capturé en janvier en Corse. 


402. a. Emberiza calandra calandra L. 1758. — Bruant 
proyer. 

L'espèce est répandue dans toute la France, imais très 
localement dans certaines plaines ou vallées; elle niche 
i dans la révion de Haguenau et de Saint-Dié (Alauda, 
1939, p. 100 et 164): L. Burrau l'avait trouvée reproduc- 
trice à Ouessant et Houat. 

En Camargue, la grosse neige chasse les hivernants. 
Payn (bis, 1931, p. 14-18) a signalé l’espèce en Corse en 
février. Sur le littoral méditerranéen, GLEu@ ne l’a pas 
observée en hiver ({bis, 1936, p. 136). 


403. a. Emberiza citrinella citrinella L. 1758. — Bruant 
jaune. 


L. BuREAU avait noté l’arrivée des premiers migrateurs 
d'automne en octobre (18 septembre 1919!) et le départ 
en mars. 


404. Emberiza leucocephala Guerix 1771. — Bruant à 
calotte blanche ou pithyorne. 


Cet oiseau n’a guère été signalé que dans le Midi. JAU- 
BERT à écrit: « ...nous [le] rencontrons quelquefois sur 
notre marché [Marseille]. C’est en automne que cet oiseau 
nous visite et toujours en livrée de jeune » (Rev. Mag. 
Zool. 1855, p. 314). En 1856, MÜLLER confirme (Journ. 
für, Orn.). Plus tard, L'HERMITTE cite un sujet du 2 no- 
vembre 1900 « sur notre marché de provenance douteuse » 
(Rev. fr. d'Orn., 1916, p. 298). 

Rey a fait connaître la capture d’un gf ad. à Nissan 
(Hérault) en 1879 (Bull. Soc. d'Et. des Sc. Nat. de Bé- 
ziers, 1879, p. 93). DüOBALEN a relevé la capture d’un cf 
jeune à Pin-de-Campagne (Landes) le 15 septembre 1913, 
qui serait au Musée de Mont-de-Marsan (Rev. fr. d'Orn., 
1913, p. 188). 

Enfin, Moxressus a signalé l'espèce en Saône-et-Loire 
en 1846 et Hervé en Bretagne dans les termes suivants 
(Chasseur Français, janvier 1914) : 


Source - MNHN. Paris 


COMMENTAIRES SUR L'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE evil 


« Un Oisczu très rare. In octobre dernier, en baie de 
Pénerf (Morbihan) il a été tué par un chasseur parisien, 
M. B..., en déplacement, un Emberiza Pithyornus, ou 
« Bruant des neiges », originaire de Sibérie. 

« Cet oiseau, aux sous-caudales blanchâtres, à le dessus 
roux, vertex avec taches blanches, côté de la tête noir, 
poitrine et flancs tachetés de roux, gorge roux ardent, 
grandes taches blanches sur les deux rectrices externes de 
chaque côté. C'est, je crois, le premier tué sur les côtes 
de Bretagne 

Cette description paraît bien correspondre à un ÆEmbe- 
riza leucocephala, mais l'appellation de Bruant des neiges 
provoqua une note de M. Li. dans Le Chasseur Français 
d'avril 1914, disant que le Bruant des neiges n'est pas 

rès rare, qu'il en a tué près du Croisie et que le nom scien- 
tifique donné par le Muséum de Nantes n'est pas celui 
fourni par HERVÉ: ces réflexions sont judicieuses mais ne 
tiennent pas compte de la description. Aussi dans le nu- 
iméro suivant de juillet du même périodique, M. C. F. 
écrit: « que c’est bien la description du mâle d'Emberiza 
pithyormus, mais qu'Hervé à fait erreur en le nommant 
Bruant des neiges, ee qui a induit en erreur M. Ii. » (Do- 
cumentation fournie par M. DE BONNET DE PAILLERETS). 


» 


405. Emberiza melanocephala Scoport 1769. — Bruant 
à tête noire ou crocote. 


A part une capture signalée par van Kempex (1902) 
comme faite dans le nord de la France en février 1859 — 
et cet auteur est peu véridique — toutes les captures ont 
été faites en Provence et la plupart au printemps. 

Jauserr (Rev. et Mag. Zool., 1855, p. 315) parle le 
premier de cet oiseau « dont nous comptons quatre ou cinq 

captures en plumage de noces [et qui] a été pris une seule 

fois à ma conne nce en livrée d'automne, c'était un 
mâle jeune. ». MËLLER confirme en 1856. Les Richesses 
ornithologiques.…., p. 152, en 1859, augmentent le nombre 
des captures: « six ou sept captures dans les environs de 
Marseille, toutes au mois d'avril, à l'exception. d'un 
jeune mâle capturé en automne. » 

L'Herwrrré (Rev. fr. d'Orn., 1916, p. 228) signale 
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deux autres captures: € une faite récemment aux Char- 
treux (quartier suburbain de Marseille) et une aux Lèques 
(Var) : « Enfin, il y a deux observations de g'@ le 30 avril 
1928 (Tbis, 1933, p. 524). 


406. Emberiza awreola ParrAS 1773. — Bruant auréole. 


JAUBERT écrit en 1855 (Res. Mag. Zool. 2 sér., VII, 
il nous visite d'une manière irrégulière et à 
gs intervalles... ». Dans les Richesses ornitho- 
. 154, ce statut est retouché: « ses 
apparitions dans le midi de la France ont lieu presque 
chaque année, mais en très petit nombre; il nous arrive 
en automne ». 


408. Emberiza hortulana L. 1758. — Bruant ortolan. 


Il est rare et local dans le Nord et le Nord-Est : dans le 
Nord, il a été signalé à Roeulx et à Prouvy (pas nombreux} 


ig 
(Journal für Ornithol. 1917, n° 1-2); dans le Nord-Est, 
GENGLER l'a trouvé çà et là (Witteil-Vogelwelt, 1925). 
Un migrateur provenant de Belgique à été capturé en 
Gironde le 17 septembre 1934 (Gerfaut, 1935, p.88). 


409. Emberiza cœsia CReTzSCHMAR 1826. — Bruant 
cendrillard. 


Voici quand cet oiseau à été signalé. CRESPON (Ornith. 
du Gard, p: 224) cite une capture près Marseille. JAUBERT 
dit qu'il à été trouvé « deux ou trois fois et toujours au 
printemps » (Rev. Mag. Zool. 1855, p. 308). En 1856, le 
baron von Mërier (Journ. für Orn. n° 4) donne l'espèce 
comme pas régulière (dans le Midi méditerranéen) passant 
en petit nombre et toujours au printemps. Les Richesses 
ornithologiques.… 1859, p. 160, parlent de « cinq ou six 
captures ». L'Herurrre (Rev. fr. d'Orn., 1916, p. 228) 
écrit: « Très rare. Musée : 1 ex. pris à Marseille en avril 
1861. Jaubert et Lapommeraye citent cinq ou six cap- 
tures. Le 2 novembre 1900, un sujet au marché des oi- 
seaux vivants; provenance douteuse. » 

Ces données de Provence sont les seules qui méritent 
créance. 
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410. a. Emberiza cia cia I. 1766. — Bruant fou. 


Je dois la documentation sur la Corse à une annotation 
manuscrite de JOURDAIX sur mon exemplaire de Son travail 
sur les oiseaux de la Corse (1911, p. 206 de mon exempl.). 

411. a. Emberiza rustica rustica PALLAS 1776.— Bruant 
rustique. 


CRespox (Orn. Gard, p. 229) signale une capture près 
Marseille en 1837 ou 1838. Jauser dit ce Bruant « un des 
plus r + nous visite cependant d'une manière presque 
régulière. fin d'octobre et en novembre »: plus loin il 
précise qu'il s'agit de « jeunes » (Rev. Mag. Zool. 1855, 
2 sér., VIT, p. 222); il cite encore une capture d'un jeune 
près Marseille en novembre 1847 (loc. cit, p. 225). 
MüLuer (1856) reprend ces données sans rien y ajouter. 

Le D° Dergtis (Rev. fr. d'Orn. 1912) parle de la cap- 
ture d’un individu dans la Crau le 7 octobre 19... De son 
côté, L'Hermirré (Rev. fr. d'Orn., 1916, p: 229) cite 
pour le mois d'octobre 1912 une capture faite à Maz 'gues 
{banlieue sud de Marseille). 

Ex dehors de la Provence, MoxTEssus, qui malheureu- 
sement ne peut toujours être cru, a cité l'espèce en Saône- 
et-Loire, et Vian (Rev. Mag. Zool., 1867, XIX, p. 205) 
à écrit qu'un spécimen faisant partie de la collection 
CRELLÉ DE PALLUEL a été obtenu à Garges (Seine-et-Oise) 
le 15 octobre 1861. 


[Emberiza rutila Parras 1776: Esrror a cru recon- 
naître cette espèce dans la description d'un Bruant dont 
la capture a été signalée par LacoRDAIRE (Rev. fr. d'Orn., 
1924, p. 404-405) : aucune sûreté bien entendu. ] 


412. Emberiza pusilla Parras 1776. — Bruant nain. 


Parmi les rares espèces de Bruants, écrit JAvserr (Rev. 
Mag. Zool. 1855, p. 169), c’ « est certainement celui qui 
se rencontre le plus communément, car il est bien rare 
qu'une année se passe sans qu'on ait signalé sa présence 
et il nous est même arrivé d'en compter cinq ou six cap- 
tures dans une même saison »; plus loin (p. 172), il dit 
qu'il nous « visite en automne »; dans les Richesses orni- 
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thologiques, p. 164, il précise: en « octobre ». MËtzLER 
reprend ces données. 

Vrax (Rev. Mag. Zool. 1867, p. 205) dit qu'un spécimen 
aurait été capturé par Le Merre en février 1867. En 
dehors de ce fait plus que douteux, L'HERMITTE a relaté 
qu'un individu vivant à été envoyé par un oiseleur des 
Landes qui l'avait pris à la tenderie aux ortolans (Rer. 
fr. d'Orn., 1921, p. 1). 


413. [nec 414]. Emberiza schoeniclus (L.) 1 
Bruant de roseaux. 


Des oiseaux venant d'Allemagne ont été capturés dans 
le Midi: un spécimen de Prusse orientale dans le Sud- 
ouest de la France, et un de Magdebourg près de Mont- 
pellier (Handbuch d. dents. Vogelkunde, 1, p. 140) : race 
schœniclus. En Camargue, passent des turonens 
individu du 6 avril 1937, capturé au mar 7 
de cette race (Oiseau R. f. O., 1938, p. 349). Tia migration 
des nidificateurs du centre de la France et des régions plus 
septentrionales et orientales dure done jusqu'à la fin de 
mars (Saint-Jean-de-Luz, 80 mars 1938) et les premiers 
jours d'avril. 

En Camargue, JAUBERT à rapporté qu'en novembre 
passaient des individus au bee encore plus gros que celui 
des reprodueteurs locaux (Rev. Mag. Zool. 1855, p. 229) : 
ces oiseaux seraient à rechercher. 

Les oiseaux nidificateurs de la Dombes, de la Côte-d'Or 
et de l'Isère sont à rattacher à turonensis, d'après une 
petite série que j'ai examinée et qui fait partie de la collec- 
tion Jouarn. Outre la moitié Ouest de la France, turo- 
nensis habite done le centre jusqu’au Jura et descend aussi 
bas que le nord du Dauphiné. 


414. Plectrophenax nivalis (I2.) 1758. — Bruant des 
neiges. 

Je rappelle que j'ai étudié la migration de cette espèce 
en France (Alauda, 1936, p. 9-24) : quelques compléments 
ont été donnés pour certains départements par M. DE 
Boxer pe ParereTs in Alauda, 1936, p. 489-490. Je 
ne reviens donc pas sur les caractères de la migration de 
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cette espèce, autrement que pour relever certains détails 
et souligner que si la migration d'automne est observée 
fréquemment sur nos côtes de la Manche et, à un moindre 
degré, de l'Atlantique, celle de printemps est rarement 
signalée tant sur les côtes qu'à l'intérieur. 

L'’hivernage semble durer d'octobre à février comme 
dates extrêm 

Je cite maintenant certaines données dont je n’ai pu 
faire état dans mon travail. 

HOLANDRE à signalé un passage considérable près Metz 
le 17 janvier 1843. À Guernesey, C. Smirx voyait géné- 
ralement ces oiseaux en plus grand nombre en novembre 
et en a noté jusqu'en janvier: la date la plus précoce où 
il a observé leur arrivée est le 28 septembre 1874 (Birds 
of Guernsey.…., p. T0). Au Musée de la Mer à Biarritz, 
existent deux spécimens : l’un de Vieux-Boucau (Landes). 
octobre 1935; une ©, Biarritz, 23 octobre 1935. 

Enfin, HaïNaRD croit en avoir vu un en Camargue en 
novembre 1930 (Actes de la Réserve, avril 1931, n° 5). 


415. a. Cälcarius lapponicus lapponicus (1) 1758. — 
Bruant lapon. 


L'espèce a été rencontrée très rarement en France et 
seulement, semble-t-il, en automne et hiver (janvier). 
Dans le Nord et l'Est, l'espèce a été signalée relativement 
bien plus souvent que dans le Centre, l'Ouest et le Midi. 
CRESPON cite une capture d'un jeune près Montpellier 
(Orn. Gard, p. 234), JAusERT, celle de deux mâles dont 
un jeune (marché de Marseille) en octobre 1845 et fin oc- 
tobre 1859 (Rev. Mag. Zool. 1855, p. 316 et Richesses 
Ornith…., p. 172). DUBALEN à parlé d'une capture près 
Saint-Sever : l'oiseau serait au Muséum de Bordeaux. 


SUPPLÉMENT 


Depuis l’époque (1938) où j'ai commencé 14 publication 
de mes Commentaires dans le but d'expliquer, de corriger 
et d'ajouter aux connaissances dont f it état l'Inven- 
taire des Oiseaux de France, j'ai continué à recueillir de 
la documentation tant ancienne que nouvelle : je l'ai 
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ée au fur et à mesure, mais, forcément, je me trouve 
en posséder actuellement que j’a1 obtenue postérieurement 
à l’époque où ont paru les premières parties des Commen- 
taires. C'est la raison d'être et l'interêt de ce « Supplé- 
ment ». 


2, a. Colymbus immer immer BRüNNICH 1764. — Plon- 
geon imbrin. 

Une capture fut faite le 18 juin 1917 à l'Aiguillon-sur- 
Mer (Vendée) (4lauda, 1938, p. 352) et Barmuy en cite 
une d'un g' ad. le 19 juin 1851, sur le lac d'Aiguebelette 
(Orn. Savoie, TV, p. 424). 


10, a. Fulmarus glacialis glacialis (L.) 1761. — Pétrel 
glacial. 


L'extension actuelle de son habitat sur les îles britan- 
niques est tout à fait remarquable : si mouvement 
continue, il est vraisemblable qu'il pourra atteindre dans 
quelques années certains points des côtes de Normandie 
et de Bretagne et les îles angio-normandes. Nous signalons 
cette possibilité de voir ce Pétrel nicher sur nos côtes à 
l'attention des ornithologistes qui les visiteront. 

Les migrateurs peuvent apparaître au large de nos 
côtes dès le mois d'août : Ile d'Yeu, 19 août 1907 (Alauda, 
1934, p. 547): g' l'Aiguillon-sur-Mer (Vendée), 20 août 
1912 (Reco. fr. d'Orn., 1927, p. 210); mais c'est principa- 
lement de la fin de septembre à janvier que l’on peut en 
voir, toujours à l'état isolé ou accidentellement. Au musée 
de la mer, à Biarritz, existe un sujet recueilli mort à 
Biarritz même le 4 mai 1934. 


12. Puffinus kuhlii (Bot) 1835. — Puffin cendré. 


e, au Muséum de Bordeaux, un spécimen dont 
je n'ai pas reconnu la race, n'ayant pu l'examiner à 
cet égard: d'après des renseignements que je tiens de 
M. CHAINE, ce sujet « provient de la collection VANDER- 
cRuYCE acquise il y a longtemps » et aurait été capturé à 
une date ignorée sur le bassin d'Arcachon. Pour juger de 
l'authenticité de ce spécimen, il faudrait savoir comment 
la collection VANDERCRUYCE a été constituée. 
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15. b. Puffinus puffinus yelkouan (AcerB1). — Puffin 
velkouan. 

MEINERTZHAGEX a donné une éthymologie de l'appella- 
tion « yelkouan » semblable à celle de Vian... « the local 
name meaning « Lost Souls » (Nicoll's Birds of Egypt, 
II, p. 498). 


16. a. Puflinus assimilis baroli Bonararte 1857, — 
Puffin semblable, 

Les seules captures qui paraissent authentiques sont au 
nombre de quatre : une indiquée par BAILLON sur les côtes 
de Picardie et citée par VIRtLor: une faite à Cayeux, en 
septembre 1885, citée par MaGaub p'Aususson, en 1894, 
(Liste rais.…, p. 27) et en 1911 (Rev. fr. d'Orn.) (ce 
spécimen est passé dans la collection Rapor d'Essonnes, 
d’après L. BUREAU) un spécimen recueilli mort à Gué- 
thary (Basses-Pyrénées), le 27 octobre 1929, en imagnifi- 
que plumage (Musée de la Mer à Biarritz) ; et une Q 
recueillie morte à Guéthary, en état très avancé de décom- 
position le 9 juillet 1930 (ma collection). Ces deux der- 
niers spécimens, dus à M. Paul ARNÉ, sont d'une incon- 
testable authenticité; la première capture ne présente pas 
évidemment le même degré d’absolue certitude, bien que 
rapportée par des auteurs sérieux. Par contre, Macaun 
D'AUBUSSOX spécifie avoir obtenu l'oiseau encore vivant, 
ce qui est une bonne garantie, 


20. a. Pelecanus onocrotalus onocrotalus L. 1758. — 
Pélican blanc. 

JT. H. GurxEY à signalé (bis, 1869, p. 463) la capture 
d'une femelle adulte dans le marais de Wingle, près Cour- 
rière (Pas-de-Calais), le 31 août 1869. Ts'oiseau venait de 
régions d'eaux salées d’après son contenu stomachal (pro- 
bablement de la mer), et ne portait aucune trace de capti- 
vité. Il a été préparé pour la collection d’un amateur des 
environs de Lille. 

D'après Lererrier (1891), l'espèce aurait été rencontrée 
au Mont-Saint-Michel. 


22. Phalacrocorax carbo (1i.) 1758. — Grand Cormoran. 
PEssox en a trouvé une colonie établie sur les Minquiers 
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le 5 mai 1938 (Bull. Soc. Se. de Bretagne, XV, 1938, 
p. 46). Il n’est pas impossible que l'espèce ait niché aux 
'as-de-Pois (cf. Oiseau R. f. O., 1931, p. 99), ainsi que 
dans la Dombes (cf. Alauda, 1938, p. 327). 

Il importe de remarquer qu'il n'existe pas en collection 
de séries de nidificateurs français, et que, si je les ai 
rapportés à sinensis, je me suis basé, pour le faire, sur les 
grandes probabilités dont bénéficie cette race. 


23, a. Phalacrecorax aristotelis aristotelis (L.) 1761. — 
Cormoran largup. 

Pgssox en à trouvé une colonie d’une cinquantaine de 
nids, y compris ceux de quelques Ph. carbo, sur les Min- 
quiers, le 5 mai 1938 (loc. cit.). 


24. Phalacrocorax pygmæus (Parzas) 1773 (nec 1811). 
— Cormoran pygmée. 

L'unique capture française semblant authentique con- 
cerne une jeune Q du 5 novembre 1856, tuée à Dieppe 
(Gaprau DE Kervirre, Faune de Normandie, p. 406). 


32. a. Nycticorax nycticerax nycticorax (Li). — Héron 
bihoreau. 

« Un couple à niché, en avril 1912, sur les bords de 
l'Allier. M. Givois s’est emparé d'un tout jeune individu » 
(Ernest Orivier, Rev. Sci. du Bourbonnais el du Centre 
de la France, 1913, pp. 91-04). 

Un autre cas de nidification occasionnelle a peut-être eu 
lieu dans la région de Romorantin, en 1926: Cuaror (1) 
a reçu, cette année-là, un tout jeune oiseau avec encore 
du duvet sur la tête, et son correspondant lui à dit avoir 
observé trois individus à St-Julien, près du Cher (Reo. fr. 
d'Orn., 1926, p. 476). 


35. a. Ciconia ciconia ciconia ([.). — Cigogne blanche. 

Il y eut, à la fin du xIx° et au commencement du 
xx° siècle, des fluctuations assez importantes dans le peu- 
plement des Cigognes d'Alsace et de Lorraine (cf. Hxcur, 
Bull. Soc. Zool. France, 1901, pp. 156-165; 1903, pp. 159- 
164, et 1904, pp. 164-167). Sous une influence inconnue, 
elles diminuèrent en Alsace, à Strasbourg singulièrement, 
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et colonisèrent la haute vallée de la Meurthe, nichant à 
Etival, de 1895 à 1902; à Moyenmoutier, de 1896 à 1904; 
à Raon-l'Etape, en 1901; à Baccarat, de 1900 à 1903. En 
outre, il y eut des séjours et constructions de nids sans 
résultats dans ces localités et à Nossoncourt, Saint-Dié, 
Lunéville et Nancy. HrcnT rappelle que les Cigognes 
auraient niché à St-Dié une trentaine d'années auparavant 
et qu'elles ne nichent plus à Phalsbourg où elles avaient 
été signalées par GODRON en 1862. 

D'après BERTHEr, des passages de Cigognes ont été 
constatés dès juillet en Lyonnais. Barr1Y avait signalé des 
passages de jeunes en Savoie, les 21 juillet 1848 et 
25 juillet 1850. 


36. Ciconia nigra (L:.) 1758. — Cigogne noire. 
Une capture fut faite à la fin de juin 1892, près Durtal 
(Maine-et-Loire) (Davy). 


39. a. Phœænicopterus ruber roseus Parras 1881. 
Flamant rose. 

Ï y eut plus de mille nids en 1939 dans le delta du 
Rhône (Actes des Réserves de la Soc. d'Acclimat., 1940, 
pp. 79-84). 


Cygnus sp. pl. — Cygnes. 

11 y eut, en décembre 1938, un grand passage de Cygnes 
en Poitou (Oiseau R. f. O., 1939, p. 300), ainsi qu'à 
l'embouchure de la Gironde. 

Le Cygne de Bewich, d'après diverses observations, 
quoique rare, ne paraît pas néanmoins être exceptionnel. 

L'appellation générique Tadorna doit avoir Bore comme 
auteur et non FLEMING. 

Genre Tadorna Borr. Tagebuch Reise Norwegen, p. 531 


(avant mai 1822). 
Monotype: l'adorna familiaris = Anas tadorna L. 


51. Tadorna tadorna (L.) 1758. — Tadorne de Belon. 


Un nid de treize œufs fut trouvé, le 5 juin 1939, près 
Aiguesmortes : les œufs éclorent les 29 et 30 juin (Actes 
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des Réserves de la Soc. d'Acclimat., 1940, p. 84). Ceci 
confirme la nidification de cette espèce dans la région 
méditerranéenne. 


rcelle d'hiver. 
TENGLER à parlé de sa nidification? près Pierrepont 
(Mitteil. Vogelwelt, 1925). En Sologne, elle a sûrement 
niché, car J. DE CHAVIGNY a deux pontes venant de là. 
Elle a niché dans la haute Cerdagne (Pyrénées-Orientales) 
où un nid avec des jeunes a été trouvé (Ibis, 1927, p. 307). 
Elle niche régulièrement sur les étangs des Landes. 

Deux oiseaux bagués en Islande ont été capturés l'un 
dans le Calvados, le 25 octobre 1927, l’autre dans la Gi- 
ronde, le 7 décembre 1927 (Proc. 7 th Int. Orn. Congress, 
p. 400, 1931). 


. Anas penelope Li. 1758. — Canard siffleur. 


Sa reproduction à été citée par BRETEUIL en $Seine-et- 
Oise (Bull. Soc. Acclim., 1911, p. 81). 


59. Anas acuta acuta Li. 1758. — Canard pilet. 

Pour la Brenne, Martin à spécifié que s’il en a vu des 
couples en mai et juin, il n’a jamais pu en trouver le nid. 
(Bull. Soc. Zool. Fr., 1887, p. 88). 


61. Spatula clypeata (1) 1758. — Canard souchet. 

Le passage d'un individu a été noté sur la baie de 
Calvi (Corse), le 28 mai (Jbis, 1939, p. 57). L'espèce se 
montre hivernale ou de passage en hiver dans la moitié 
ouest de la France au moins (captures en janvier et pas- 
sages constatés en ce mois). 


62. Netta rufina (Parzas) 1773. — Nette à huppe 
rousse, 

C'est en 1894 que l'espèce a été trouvée pour la pre- 
mière fois reproductrice en Camargue et, en 1896, dans le 
Forez. L'extension d'habitat de l'espèce est sensible de- 
puis cinquante ans. 

Dans le Nord, deux jeunes ® © furent tuées dans un 
marais, près Douai, en septembre 1936 (Bull. Soc. Orn. 
et Mammal. de France, juin-déc. 1936, p. 74). 
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Le nom générique Nyroca FLEMNG doit être remplacé 
par Aythya Bot: genre Aythya Bon, Tagebuch Reise 
Norwegen, pp. 308 et 351, 1822. 

Monotype: Aythya marila — Anas marila L. 


64. a. Aythya nyreca nyroca (GüLpensrapr) 1769. — 
Canard nyroca. 


L'espèce à été notée, le 25 août, dans la Somme 
(Oiseau R. f. O., 1937, p. 182), et Drcraxp a cité la 
capture d’un jeune avant la première mue le 20 août 1833, 
dans les marais d'Ancoisne (Catalogue... 1843, p. 127). 


66. a. Aythya marila marila (L.) 1761. — Canard mi- 
louinan. 

L'espèce est rarement observée dans les régions du 
littoral méditerranéen : étang de Canet, 13 décembre 1933 
(pas de g'of adultes) (Ibis, 1936, p. 154); Camargue, 
28 septembre 1935 et 5 avril 1936 (Actes de la Réserve de 
Camargue, 1936, p. 14, et 1937, p. 10). 


67. Bucephala claugula (L.) 1758. — Canard garrot. 

La lecture de la description d'Anas obesa par DarrAcQ 
(Actes de la Soc. linn. de Bordeaux, 1938, X, p. 239) 
entraîne la conviction que sous cette appellation a été 
décrit le Canard garrot: seulement, DarRacQ avait pris 
pour vieux mâle un mâle de première année (cf. Oiseau 
R. f. O. 1940, pp. 253-254). Un avis analogue a d'ailleurs 
déjà été émis dans l'Ornithologie européenne, IT, p. 545. 
de Deranp et GERBE. Anas obesa DarracQ 1838 est donc 
synonyme de Bucephala clangula (L.) 1758. 


La référence de Bucephala islandica (Gmerix) 1789 est 
la suivante: Anas islandica GMeuin, Syst. Nat, I, p. 541 
(789 — Islande). 


La querelle des appellations génériques Oidemia et 
Melanitta semble être tranchée. Le nom générique est : 


Melanitta Bots, Tagebuch Reise Norwegen, pp. 291 
et 351 (avant mai 1822). 

Type par désignation subséquente d'Evron, 1838: Anas 
tusea L. 
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69. a. Melanitta fusca fusca (L.) 1758. — Macreuse 
brune. 

Louis BUREAU avait obtenu un jeune S' en baie du 
Croisie le 12 mai 1901, et remarqué que, dans l'Ouest, 
les adultes étaient très rares, moins en baie de Somme. 

Dans l'intérieur, on cite quelques captures: ainsi, sur 
le Léman, au début de 1575 (Alauda, ns p. 407) et un 
jeune le 18 novembre 1934 (bid., 19 174); une Q 
ad. à l'étang de la Voivrelle (Vosges), le mn novembre 1933 
(ibid... 1939, p. 111); plusieurs en décembre, janvier et 
février, en Savoie (BAILLY). 


72. Polysticta stelleri (PazLas) 1769. 
Steller. 

L'unique capture française concerne une Q tuée à 
Andingon, entre Ca t Boulogne, en février 1855 (Or- 
nith. européenne de Dearann et GerBe, Il, p. 554). 


Eider de 


73. a. Somateria mollissima mollissima (L.) 1758. — 
Rider à duvet. 

L'espèce serait assez fréquente durant la mauvaise sai- 
son en Camargue seu 1936, p. 325) : ce sont surtout 
des jeunes (ibid. 1937, 164). 

Dans l'intérieur, une Fe adulte a été notée à Vaudeins 
(Ain) (Bull. Soc. Orn. et Mammal. de France, 1933, n° 1, 
p. 2); à Thougnes (Haute-Savoie), un jeune, le 10 novem- 
bre 1935, et un autre, le 8 mars 1936 (Alauda, 1936, 
p- 336). Bat parle de la présence, en Savoie, de jeunes 
en hiver. 


74. Somateria spectabilis (I) 1758. — Eider à tête 
grise. 

« Il a été tué à Boulogne-sur-Mer » écrit DEGLAND, en 
1843 (Catalogu 195), donnée reprise dans l'Orni- 
thologie européenne, de 1867, I. p. 559. II existait en 
1930, d' après Louis BUREAU, qui l'y avait vu, un spécimen 
au musée d’Abbeville: était-ce celui-là? 

Le Mexxicier a cité l'espèce dans les marais du Coten- 
tin (Catal. des Oiseaux observés dans le dép. de la Manche, 
1878, p. 157). 
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Enfin, Mackay (Zoologist, 1904, p. 380) cite la capture 
d’une Q à la Roque, Jersey. 


76. Mergus merganser merganser Li. — Harle bièvre. 


Par erreur dans mes « Commentaires » (Alauda, 1938, 
p. 349), l’étang de la Provostière est situé dans la Seine- 
Inférieure; il faut lire Loire-Inférieure; c'est au nord 
d’Ancenis. 


[Torgos tracheliotus nubicus (FL. Swirn) 1829, — 
tour oricou. 


Je rappelle ce que j'ai écrit au sujet de la présence 
possible de cette espèce en France: il existe au Muséum 
de Toulouse, un spécimen soi-disant tué dans l'Hérault, 
mais comme il provient de LACROIX, on ne peut lui accor- 
der aucune probabilité d'authenticité. Au Muséum de 
Marseille, se trouve un spécimen de la Crau d'Arles. C'est 
de ce sujet évidemment dont a parlé Jauserr, d'abord de 
façon affirmative, puis de façon dubitative, enfin, en 1859, 
dans ses Richesses ornithologiques, à nouveau de 
très affirmative. J'ai dit que les Richesses ornithologiques 
ne valaient pas les écrits antérieurs de Jauperr, il faut 
s'entendre sur ce point. Les Richesses ornithologiques 
sont souvent moins précises, elles omettent les précisions 
de dates et de lieux que l’on trouve dans les écrits anté- 
rieurs, mais on peut néanmoins les considérer comme un 
travail très sérieux, à bases solides. Comme, d'autre part, 
JauBerr est vraiment digne de foi, et en dépit du fait qu'il 
n'a pas parlé, dans les entretiens qu’il a eu avec M. Paul 
Mano, de l'Oricou de la Crau, mais seulement des Vau- 
tours fauves qui s'y rencontraient, je suis très enclin à 
croire l’authenticité de l'Oricou de la Crau. 


Dans les Pyrénées-Orientales, Compaxvo en à signalé 
une capture, aux gorges de Montalba (Bull. Soc. Scient. 
et Litt. des Pyr.-Or., 1841, VI, pp. 229-230) : d’après la 
description de l'oiseau naturalisé qu'il a vu, il s'agit bien 
d'un Oricou; malheureusement, Companyo n'était pas 
doué de l'esprit critique indispensable en la matière, et 
comme il ne nous indique ni le nom du chasseur, ni la 
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date approximative de la capture, on peut se demander 
s'il n'a pas cru à la légère les affirmations d’un empailleur, 
et on ne peut admettre cette capture sans arrière-pensée, 
de même que pour les autres données dues à ComPanyo. 

Après lui, Dérérer à indiqué l'Oricou comme « acci- 
dentel » dans les Pyrénées-Orientales; reprise manifeste 
de Compaxyo, qu'il n’a pas vérifiée. Ce savant çonscien- 
cieux a été manifestement mal renseigné pour son travail 
sur l’ornithologie de ce département. 

Lacroix, dans son Catalogue raisonné des oiseaux obser- 
vés dans Le Pyrénées françaises, a écrit dans la note 1 
de la page 265 : « le 10 octobre 1860, il fut capturé sur les 
montagnes de la Corse une femelle adulte ». Venant de 
LACROIX, cette citation n’est naturellement pas à retenir, 

Un « loricou, grand vautour d'Afrique » a été aussi 
signalé dans la Loire en 1841 (Echo du Monde savant, 
n° 639, 9 juin 1841, et Des causes des migrations des 
divers animaux et particulièrement des oiseaux et des pois- 
sons, par M. be SERRES, 1849, p. 302), mais il n’y a même 
pas probabilité d'authenticité et il y eut vraisemblablement 
confusion. 

Ce qui est plus sérieux, ce sont les observations suivantes 
faites sur la frontière espagnole par M. Georges OLrvIER, 
d’Elbeuf, qui m'ont été rapportées par M. DELacour. 

Dans une première lettre du 4 novembre 1940, celui-ci 
m'écrivait : « En septembre, au-dessus de Luchon, au delà 
de la frontière, Olivier à vu, sur un cheval mort, 47 Vau- 
tours, dont quelques Arrians et Oricous ». Dans une autre 
lettre du 9 novembre 1940: « J'ai discuté [avec Olivier] 
de l'identité de ses Vautours: deux des plus gros avaient 
le cou rouge, dit-il. Ci-joint les photos qu’il a prises ». 
Le 18 novembre 1940, M. Deracour m'a confirmé ces 
faits de vive voix: OLIVIER, le 17 septembre 1940, juste 
au delà de la frontière, entre le Pas de l’Escalette et le 
Port de la Picade, à vu, à courte distance et même très 
courte distance, toute une troupe de Vautours qui s’éle- 
vaient d'un trou où se trouvait un cheval mort. Il a 
compté jusqu’à quarante-sept oiseaux, mais il y en avait 
peut-être davantage. Il y avait, parmi eux, quelques Ar- 
rians, et deux énormes Vautours foncés à cou rouge; tout 
le reste était des Vautours fauves. Dans des cartes d'août 
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et septembre 1941, M. Oxvrer m'a spécifié avoir observé 
avec des jumelles, pendant dix minutes, un énorme 
Vautour posé, de coloration très foncée, avec cou et tête 
rouge-violacé avec replis. 

I faut reconnaître que la description d'Orrvigr d'un 
des plus gros Vautours correspond bien à un Oricou. 
D'autre part, les photos que j'ai en mains appellent les 
commentaires suivants : 

Sur l’une, on voit au premier plan un magnifique Arrian 
en plein envol; on distingue nettement le duvet au-dessus 
de la tête. Au second plan est un Vautour fauve (la petite 
tête est très nette) dont l'ombre se projette sur le sol. 

Sur l’autre, on voit un grand vautour clair dont les ré- 
riges sont noires ou noirâtres vues d'en dessous et font 
« clair » vues d'en dessus, et dont la tête est « floue ». 
La silhouette et la coloration cadrent absolument avec un 
vautour fauve, Cependant on ne peut distinguer la force 
et le contour du bec, 

Ces photos ne constituent done nullement une preuve 
de la présence de l'Oricou dans les Pyrénées. Le fait 
est néanmoins indiscutable, étant donné les précisions 
fournies.] 


81. a. Neophron percnopterus percnopterus (L.) 1758. 
— Vautour perénoptère. 


GéRARDIN (Tabl. élémentaire d'Ornithologie) à signalé 
le passage de cette espèce dans les Vosges en l'an IV. 


82. a. Gypaëtus barbatus aureus (Hanr121) 1783. — 
Gypaëte barbu. 


Le Gypaëte, qui figure au Musée Fleuriau à La Ho- 
chelle et que BELTRÉMIEUX croyait avoir été capturé à l'île 
d'Oléron, semble être un échappé de captivité d'après les 
renseignements suivants que m'a fournis le D' H. DArmoN 
(in litt. mihi, 5 mai 1940). 

Le D' DALMON s’est occupé du Musée Fleuriau de 1931 
à 1936 et y a découvert une faune locale non publiée sur 
laquelle figurait une annotation manuscrite du père Des- 
SABINES D'ORBIGNY; « d’après elle, le Gypaëte proviendrait 
des Trois-Canons, près d'Yves (Charente-Inférieure). Or, 
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les Trois-Canons sont une auberge, relais de poste à l'épo- 
que sur la route de Rochefort à La Rochelle, où les gitanes 
passaient avec leurs ours... » M. Darmox pense que ce 
Gypaëte faisait partie d'un convoi de gitanes et que sa 
capture en ce lieu n’a pas plus d'intérêt que celle d'un 
ours dans les bois de Jonzac faite par DESSALINES lui- 
même. J'avoue partager cette manière de voir à la lumière 
de là documentation fournie par le D' Darmox. 


85. Circus macrourus GMErIN 1771. — Busard pâle. 
Le Busard tué à Chambon-sur-Lignon (Haute-Loire 


n'appartient pas à cette espèce, selon l'avis rectifié de 
M. MaxevaL (lettre de M Maxevaz du 30 mars 1941). 


86. Circus pygargus (L.) 1758. — Busard de Montagu. 


BerrHer l'a trouvé nichant dans la plaine de la Val- 
bonne (Ain). Il niche également en Alsace, particulière- 
ment dans la région de Haguenau (Alauda, 1939, p. 99). 


93. Aquila heliaca SaviGny 1899. — Aigle impérial. 


L'Aigle impérial à été maintes fois signalé en France, 
mais l'authenticité des captures ou observations n'a été 
que bien rarement établie, Actuellement, on ne peut con- 
sidérer comme telle que celle des captures de Camargue 
Unventaire des Oiseaux de France, p. 33 et 179) et de 
l'observation de deux adultes en Corse (1bis, 1938, p. 346 
et Alauda, 1939, p. 71). 

CrerTé DR PALLUEL a écrit (Le Naturaliste, 1884, 
p. 444) : « un sujet adulte à été tué dans la plaine d’As- 
nières (Seine). Jules Verreaux. » Je n'ai pas grande con- 
fiance dans l’origine des sujets de VERREAUX. 

Plusieurs adultes auraient été tués en Savoie. BaizLy 
(Orn. Savoie, I, p. 85) parle de quelques sujets sur le 
Mont-Cenis, en été seulement. Une Q serait au Musée 
d'Annecy (cf. LAVAUDEN, Catal. Oiseaux au Dauphiné). 
Deux adultes figurent dans la collection CÔTE au Muséum 
de Lyon, comme provenant de Bonneval-sur-Arc (Savoie). 
M. CôTe croit se rappeler qu'ils lui ont été remis par son 
garde, en chair, vers 1912-1914, en hiver où au printemps : 
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lës deux o 
peut-être pas 
à Lyon (1). 

Il y aurait de jeunes Aigles impériaux obtenus dans les 
Alpes dans la collection Berzt à Tournoux. Je rappelle 
que L'HERMITTE à signalé la capture d'un jeune à Comps 
(Var) en 1899 (Rev. fr. d'Orn., 1915, p. 164). 

Dans la région pyrénéenne, l'Aigle impérial à été plu- 
sieurs fois obtenu ou aperçu d'après divers auteurs, mais 
il n'existe aucune preuve positive à cet égard. 

LOCHE (Exploration scientifique de l'Algérie, Oiseaux, 
p. 22) écrit : « Nous avons vu au Grand Séminaire de 
Bayonne un magnifique mâle adulte qui avait été tué près 
de cette ville et qui faisait partie de la collection réunie 
par M. Labarraëque, économe de cet établissement. » Je 
n'ai pas encore retrouvé la trace de ce spécimen 

Sauxners (Ibis, oct. 1884) dit que dé jeunes adalberti 
passent de temps à autre; il cite l’Aigle de Nîmes, et un 
autre obtenu par PHirrPPe près Bagnères-de-Bigorre et 
examiné par lui-même. Malheureusement les spécimens de 
PHILIPPE n’ont pas tous une origine certaine (cf. Alauda, 
1939, p. 75-76 pour Falco naumanni). 

LACROIX aurait eu un adulte obtenu près d'Arreau, en 
avril, vers 1865, et une © presque adulte adalberti tuée 
dans les environs d'Ax le 17 novembre 1876 et envoyée 
en chair à Toulouse: par malheur on sait que Lacroix 
chassait au marché et qu'il n'y à pas grande créance à 
attacher à ses dires. 

Le 1% ou 2 août 1902, BLasivs aperçut un Aigle an 
port de Marcadou, qu'il crut être un impérial. 

MTÉGEMARQUE parle de passages et de quelques captures, 
sans précision, 

WaLris (lbis, 1875), sous le nom d'Aquila adalberti, 
parle de deux Aigles très foncés marqués de blanc, qu'il 
vit, l'un dans la vallée d'Aure, l’autre à plusieurs milles 
de la frontière ; ils avaient une grande tache blanche 
dessous chaque aile, la base de la queue blanche, les 
épaules et les couvertures marginales des ailes tachées de 


ix auraient été obtenus par le poison, 
la même année et naturalisés par Ferrario 


(1) BarLLy a cité la capture près Bessans de deux aiglons de trois 
à quatre mois; mais son texte prouve qu'il ne connaissait pas le jeune 
Aigle impérial. 
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blanc. Les guides lui ont dit que l'Impérial nichait au Pie 
rouge de Pailla. Wauris fit ses observations au printemps. 

Orivier, enfin, vit sur la crête de Sajust, le 21 juin 1922 
et à 3 ou 4 kilomètres de là, près du port de Venasque, le 
3 octobre 1930, un Aigle très foncé, presque noir, avec 
deux larges taches blanches aux scapulaires (Oiseau 1 
f. O., 1931, p. 663-664). 

Il est très vraisemblable que certaines de ces captures 
ou observations concernaient bien des Aigles impériaux, 
singulièrement celles de LOCHE et d'OLIVIER. Malheureu- 
sement, pas de preuve certaine. 


94. Aquila clanga Parras 1811 (nec 1827). — Grand 
Aigle criard. 

Pour le changement de date, cf. The Ibis, 1934, p. 164- 
167. 


[Aquila pomarina pomarina Brenm 1831. — Petit Aigle 
criard 

Preci a signalé dans l'Ornis de 1904, p. 386 qu'un 
ad. de sa collection venait de la région de Nice, octobre 
1887; d'après ARRIGONI DEGII Onnt (Ornitologia italiana, 
1929, p. 403), il s'agit d’un Aquila clanga; voici en effet 
ce qu'il écrit à l’article « Aquila anatraia minore » [= 4. 
pomarina] : après avoir énuméré les captures faites en 
Italie, il ajoute: « Da ultimo altri individui sotto il nome 
di questa specie sono conservati in varie Raccolte italiane, 
ma sono, a mio parere, delle semplici Aquila anatraie 
maggeiori [= A. clanga]; ricordo... » et, entre autres, il 
cite l’Aïgle de Piccxr. 

J'ai dit dans l'Inventaire…, p. 180, qu'un vrai pomarina 
du Musée de Lyon (coll. Côte) ne paraît pas d’origine 
certaine; je tenais ce renseignement de LAVAUDEN. Actuel- 
lement, il n’y a pas d'A. pomarina dans la collection ré- 
gionale recueillie par C. Core et donnée au Muséum de 
Lyon et seulement un adulte sans indication d’origine 
dans la collection générale du même Muséum.] 


96. Hieraaëtus pennatus (Gmrrix) 1788. — Aigle botté 

D'après des renseignements fournis par Heim-de-Bal- 
sac, il niche dans la région de Sarrebourg, dans les forêts 
qui se trouvent dans la direction de Lunéville. 
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98. a. Circaëtus gallicus gallicus (J. Ke. GMELIN) 1788. 
— Aigle Jean-le-Blanc. 


En Haute-Alsuce, il semble que l'espèce ait été détruite, 
au moins pour un certain temps en 1879: « Nichait régu- 
lièrement au sommet du Stauffen, vallée de Munster: le 
dernier couple à été détruit en 1879 » (Bull. Soc. Hist. 
Nat. de Colmar, 1879-80, p. 449) : ces données ont été 
reprises dans l'Ornis de 1887, p. 514. 

En Normandie et dans le Maine, l’ 
siècle dernier et quelques couples subsistent peut-être 
encore çà et là. LEMerTem (Cat. des Ois. de la Seine- 
Inférieure, T, p. 45 (1874) à signalé un couple cantonné 
près de Bolbec « il y a cinq ou six ans » et un tué près 
de là. L'abbé LeracQ, reprenant certaines documentations 
déjà publiées en partie, a résumé les connaissances obte- 
nues pour le Maine et la Basse-Normandie : « I Aigle 
Jean-le-Blane (Circactus Gallicus Gm.) dans le Maine et 
la Basse-Normandie » (C. R. Ass. fr. pour l’avanc. des 
Sciences, t. 46, 1929, pp. 413-417). Aïnsi dans l'Orne, 
vers 1815, un couple à niché trois ou quatre ans de suite 
commune de l'Hermitière, canton de Theil; en 1888, un 
couple fut tué en forêt d'Ecouves. En 1884, on avait tué 
un oiseau près d'Argentan et un à Livarot (Calvados). 
En juillet 1892, un garde tua un couple en Andaine et 
prit le jeune aiglon au nid. En avril 1921, un couple en 
forêt d'Ecouves nichait depuis quatre ou cinq ans. Dans 
Sarthe, en 1899, un nid avec un œuf fut trouvé en 
forêt de Perseigne et les deux oiseaux tués. 

Ces données sont à rapprocher de celles de Louis Bu- 
REAU pour la partie de la Bretagne joignant le Maine et 
l'Anjou. 

ÆEn ce qui concerne la nomenclature, il est sans donte 
érable de rejeter l'appellation spécifique de ferox, la 
scription ne s'appliquant pas assez sûrement au Jean- 
le-Blane, et de revenir à gagllieus. 


spèce existait au 


99. a. Milvus milvus milvus (L.) 1758. — Milan royal. 


Dans l'Ouest ; il nichait communément autrefois, il en 
à disparu depuis; cependant en mai 1935, il a niché en 
Vendée (Alauda, 1937, p. 110-111). 
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Son arrivée semble avoir lieu tôt, fin février où mars. 
Cependant en Moselle, un spécimen bagué en Silésie a été 
repris le 2 mai 1930 (Alauda, 1931, p. 131), ce qui indi- 
querait une assez longue durée de passage. En automne, 
son départ doit être aussi tardif, puisque ŒURNEY en vit 
huit ou dix près des Eaux-Bonnes en décembre 1876 (Z00- 
logist, 1884, p. 71). 

Dans la région pyrénéenne occidentale, actuellement il 
semble être surtout un oiseau montagnard, à l'inverse du 
Milan noir. 


100. a. Milvus migrans migrans (BopbaërT) 1783. — 
Milan noir. 


Tr'espèce a été observée dans l'Aisne en période de 
reproduction (Alaudau, 1939, p. 176). En Corse, elle à été 
trouvée très commune en mai à Corté (bis, 1939, p. 57). 

Son arrivée, en pays basque, a lieu à la mi-mars. 


[Milvus govinda: cet oiseau a été cité plusieurs fois 
dans le Midi, par confusion avec le jeune Milan noir 
probablement : ef. les citations de L'HErmiTTE (Rec. fr. 
d'Orn., 1911, pp. 164-165, et Bull. Soc. linn. de Provence. 
1911, IT, p. 98) et l’avis d'Harterr (Die Vüg. d. pal. 
Fauna. IL, p. 1173 [décembre 1913]).] 


102. Pernis apivorus (L.) 1758. — Bondrée apivore. 


D'après la récente révision du genre Pernis par STRESE- 
Maxx (Archiv für Naturg. T. 9, 2 part., Leipzig 1940, 
pp. 137-193), on ne saurait distinguer de races chez Pernis 
apivorus, orientalis étant une race de ptylorhynchus. 


107. Falco rusticolus L. 1758. — Faucon Gerfaut. 


Un grand Faucon blanchâtre (Gerfaut islandais ou Ger- 
faut blanc) a été vu, en janvier 1928, au-dessus de l'étang 
de la Voivrelle (Vosges) (Alauda, 1939, p. 115). Mais 
c'est surtout dans l’ouest et le sud-ouest de la France, 
singulièrement dans la région côtière que l'on voit cette 
espèce le plus fréquemment, 
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110. a. Falco columbarius æsalon Tuxsrazz 1771. — 

aucon émerillon. 

Un Emerilion fut noté, le 7 juin 1894, au Port de Ga- 
varnie, par WaLris. De son côté, LAVAUDEN, en compa- 
gnie de L'HERMITTE, en observa un à la fin de juin 1919 
au col du Tautaret (ôn litt., 15 avril 1934). 


111. a. Falco vespertinus vespertinus I. 1766. — 
Faucon kobez. 

BESAUCÈLE, en allant de Toulouse à Lacroix, en observa 
plusieurs années en août au-dessus de la Garonne en 
troupes de douze à quinze individus; il nota qu'ils 
taient plusieurs jours (Bull. Soc. hist. nat. de Toulouse, 
1900, XXXITI, p. 188). 


114. Lagopus mutus helveticus (THIENEMANN) 1829, — 
Lagopède des Alpes. 

LAVAUDEN a rapporté que, selon BELON, cette espèce 
existait au XVI° siècle sur les montagnes d'Auvi rgne : je ne 
trouve pas que le témoignage de BrLon soit très précis à 
cet égard et, de vrai, je ne le considère pas du tout comme 
une base solide pour établir la présence du Lagopède en 
Auvergne, il y a quatre siècles, Maici ce qu'écrit BELON 
à l’article de l'Attagen (p. 241); sous cette appellation, il 
entend le Lagopède, ainsi que le démontre la figure de 
l'oiseau (mais certains caractères semblent se rapporter au 
Francolin) : € Faut savoir sur ce passage que l'on en 
prend sur les montagnes d'Auvergne : car estants lors de 
la famille de Monseigneur l'Evêque de Clairmont, Mon- 
seigneur M. G. du Prat, docte et sage prélat, et curieux 
des sciences, en fut servi à sa table à Beauregard ». M: 
ces oiseaux ne venaient-ils pas des Alpes? 


116. a. Tetrao urogallus urogallus L. 1758. — Grand 
Coq de bruyère. 


Pour là présence de cette espèce autrefois dans le Massif 
central, cf. ALLÉON-DULAC, Mémoires pour servir à L'his- 
toire naturelle des provinces du Lyonnais, Forez et Beau- 
folais, Lyon, 1765, T, pp. 218-220, où l'auteur dit: « On 
en trouve dans la province de Forez ». 
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117. a. Tetrastes bonasia rupestris (BREHM) 1831. — 
Gelinotte des bois. 

D'après Sazv elle se trouverait dans les environs de 
Foix et de St-Girons, dans l'Ariège (Chasseur français, 


sept. 1935, p. 520). tre aucunement invraisembla- 
ble, puisque l'espèce habitait et habite peut-être encore 
les Pyrénées centrales, le fait mériterait d'être vérifié. 


Jaugert (Res. Mag. Zool., 1856, VIII, p. 99) à écrit 
qu’ « elle est encore commune dans les Cévennes et sur 
quelques points des Pyrénées ». Sur quelles donné: ap- 
puyait-il ? 

CRESPON en à signalé beaucoup de passage dans l'Hé- 
ranlt en 1839 (Orn. Gard, p. 234). 

Pour la répartition en France, dans le Nord-Est et 
l'Est, cf. Alauda, 1935, n° 2, pp. 227-242, et n° 3, p. 431. 


118. à. Alectoris græca saxatilis (Meyer) 1805, — Per- 
drix bartavelle. 

Un travail posthume de ILAVAUDEN met bien au point 
la question de cette espèce en France (Archives suisses 
d'Ornithologie, 1936, T, 8, pp. 329-346). Cependant, des 
remarques judicieuses de Mrvrax (ibid., pp. 346-349) 
concernant l'altitude à laquelle les Bartavelles se rencon- 
trent dans le Valais, bien plus bas que ne l’admet la 
« littérature », jusque sur les coteaux inférieurs, font 
penser qu'il peut en être de même en France. MEYLAN 
relève aussi que la Bartavelle préfère de beaucoup les ver- 
sants exposés au soleil. 


120. Perdix perdix (Ii) 1758. — Perdrix grise. 
Il existe, dans les Vosges, une race qui serait à déter- 
miner (cf. Alauda, 1939, p. 117). 


121. a. Coturnix coturnix ceturnix (1) 1758. — Caille 
d'Europe. 

D'après Huaurs (Alauda, 1939, pp. 259-260), elle est 
régulièrement hivernale dans le Gard et en Corse. 


122. Phasianus colchicus Li. 1758. — Kaisan de chasse. 
La mutation tenebrosus HACHISUKA se répand de plus 
en plus, mais, semble-t-il, par l'élevage : elle à la réputa- 
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tion d'être plus rustique; par contre, sa chair serait moins 
fine ? 
[Francolinus francolinus francolinus (Li). — Franco- 


lin d'Europe. 

La discussion de la présence ancienne de l'espèce en 
France et en Corse a été faite par LAVAUDEN dans un 
travail posthume (Alauda, 1936, pp. 307 }, et par moi- 
même (bid., 1939, pp. 65-67 et 77). A l'inverse de LAVAU- 
DEN, j'ai mis en doute les assertions de VIEILLOT concernant 
la Corse. Depuis lors, j'ai retrouvé l'opinion de MALHERBE 
(Faune ornithologique de la Sicile, 1843, p. 152) qui coïn- 
cide avec la mienne: « C’est par erreur que Vieillot 
annonce dans la Faune française, p. ; que le Francolin 
se trouve en Corse, en Italie, en Espagne et en Grèce et 
qu'il ajoute que cet oiseau se perche souvent sur les arbres 
pendant le jour et y passe toujours la nuit ». 

Par contre, il m'a été rapporté qu'un médecin, chassant 
en Corse, il y a quelques années, aurait levé, dans un 
marais malsain de l'Est, trois ou quatre Francolins: il ne 
connaissait pas ces oiseaux et les a reconnus ultérieure- 
ment sur le vu d'exemplaires en collection. Ce serait à 
vérifier et le Francolin à rechercher dans ces marai À 


127. Porzana parva (Scoport) 1769. — Räle poussin. 

Le passage de ce Râle à lieu au printemps, à partir de 
la mi-mars jusqu'en mai; au retour, à partir du début de 
septembre: © ad., 2 septembre 1931, baie de Somme 
(Oiseau R. f. O., 1933, p. 93): eptembre, Normandie 
(GaDEAU DE KERVILLE) ; g' juv., 6 septembre 1935, Vosges 
(Alauda, 1939, p. 118); septembre 1894, près Thonon 
(ibid., 1930, p. 402). \ 

ÆEn ce qui concerne sa nidification, il semble qu'elle a 
bien été constatée en Brenne par MarTix, étant donné les 
dates très tardives des couvées: voici ce qu'il à écrit: 
« La nichée m'a paru se faire plus tardivement que celle 
des deux autres espèces: c’est en juillet que j'ai trouvé 
les six ou sept nids de ce Râle que j'ai pu découvrir, le 
1" juillet, avec six œufs frais; le 3 août, au moment de 
l'éclosion de six petits; le 20 juillet, avec sept œufs peu 
couvés; le 22 juillet, avec six œufs très couvés: le 15 juillet, 
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avec sept œufs couvés.. » (Bull. Soc. Zool. Fr., 1887, 
p. 73). 


128. a. Crex crex crex (L.) 1758..:— Râle de genêt. 

D'après les observations de PRivar concernant la ré- 
gion genevoise, le passage d'automne commence vers le 
10 septembre, le maximum étant atteint du 30 septembre 
au 7 octobre: des isolés se voient en novembre (12, 17 no- 


vembre!) (Alauda, 1936, p. 339). 
134. a. Otis tetrax tetrax I. 1758. — Outarde cane- 
petière. 


Elle a niché au camp de la Sissonne (Aisne), en mai 1939 
(Alauda, 1939, p. 176) et le fait régulièrement dans la 
région de Dreux (bid., 1939, p. 229). Un couple et un 
individu furent vus à Somain et à Bruille (Nord), le 
15 mai 1915 (Journ. für Orn., 1917, n°° 1-2). 


135. a. Chlamydotis undulata macqueenii (Gnay) 1834. 
— Houbara de Macqueen. 

La capture d'Eure-et-Loir est signalée ainsi par Armand 
MarcHanD (Cat. des Ois. obs. dans le d'Eure-et-Loir, 
Rev. Mag. Zool., sept. 1865, p. 265): « En décembre 
1807, un mâle a été acheté par mon père chez un pâtissier 
de la ville [de Chartres]. Il avait été abattu par. un oiseau 
de proie. Il fait actuellement partie de ma collection ». 


151. Tringa erythropus (Parxas) 1764. — Chevalier 
arlequin. 

Le passage de cette espèce serait exceptionnel en Fi- 
nistère (Oiseau R. f. O., 1934, p. 678). 


[Actitis macularius (L.) 1766. — Chevalier grivelé. 

Macxay (Zoologist, 1904, pp. 378-379) a signalé, dans 
une collection, un spécimen de cette espèce américaine 
qui aurait été tué à Jersey; malheureusement, les préci- 
sions ét sûretés désirables font défaut. Voici le texte de 
Mackay: € M. Roméril informs me that about twenty 
five or thirty years ago he saw four specimens of this 
Sandpiper in a field close to his own house. He secured 
one bird, which is now in his collection, but has not seen 
or heard of any having been taken on the island since ».] 


Source : MNHN. Paris 


COMMENTAIRES SUR L'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE CxXXXi 


154. Actitis hypoleucos (L.) 1758. — Chevalier gui- 
nette. 


Le passage de printemps s'effectue surtout durant la 
seconde quinzaine d’avril et le mois de mai: St-Jean-de- 
Luz, 15 avril-mai 1938 et jusqu'au 20 mai 19) bassin 
d'Arcachon (migrateur belge), 23 mai 1938; Camargue, 
28 avril-14 mai 1938. Le passage de retour semble s’effec- 
tuer principalement de la mi-juillet à la mi-septembre. 


159. Erolia temmincki (Lersrer) 1812. — Bécasseau 
de Temminck. 


Louis BUREAU avait noté qu'il se rencontrait surtout 
au bord des eaux douces en mai et en août-septembre. 


163. Philomachus pugnax (L.). — Chevalier combat- 
tant. 


En plus des années 1936, 1937 et 1938, cet oiseau a 
niché dans le marais poitevin, en 1912: une ponte y fut 
trouvée le 4 juin 1912 (coll. Duran») (Archives suisses 
d'Ornithologie, 1939, T, fase. 10, p. 443). 


173. Capella media (LaATHAM). — Bécassine double. 


La migration de cette espèce est régulière dans le tiers 
oriental de la France, singulièrement dans la Dombes et 
la Camargue, mais elle n'y est jamais abondante, Dans 
l'ouest, par contre, cette Bécassine se voit rarement sinon 
exceptionnellement. Il y a un certain nombre de captures 
connues pour la Normandie, aucune pour la Bretagne, une 
pour la Vendée. Elle est signalée dans les Basses- 
Pyrénées. 


174. a. Scolopax rusticola rusticola L. 1758. — Bécasse 
des bois. 


Pour la région genevoise et celle du Jura voisin, d'après 
les notes de Privar, chasseur genevois, l'arrivée des mi- 
gratrices au printemps avait lieu fin février, le maximum 
étant atteint du 12 au 30 mars, et le passage durait jusque 
dans le courant d'avril. En automne, les passages com- 


ge 


Source 


MNAHN. Paris 


CXXXIL L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


mençaient vers le 11 octobre avec un maximum atteint 
vers le 29 octobre; la migration était encore sensible jusque 
vers le 11 décembre (exceptionnellement 19 et 22 décem- 
bre); ces données stituent les moyennes de plusieurs 
années (Alauda, 1936, p. 338). 


179. a. Numenius arquata arquata (1) 1758. — Courlis 
cendré. 

La reproduction en Basse-Alsace à été confirmée pour 
la région de Haguenau (Alauda, 1939, p. 101). 


182. a. Glareola pratincola pratincola ([.) 1766. — 
Glaréole à collier. 


En 19 il y eut une petite colonie à la Tour de Valat 
et aux quises (Actes des Rés. de la Soc. d'Acclimat.. 
1940, p. 85). 


183. a. Cursorius cursor cursor (LATHAM) 1787. 
Courvite gaulois. 


DEGLAND, dans son Catalogue.…, 1840, p. 237, le 
porte « tué dans les environs de Saint-Omer, de Calais, 
d’Abbeville, d'Amiens, de Fécamp, de Dieppe, de Metz 
et dans le midi de la France. Celui pris près de Metz 
était en la compagnie d'Alouettes ». CRESPON dans l'Orni- 
thologie du Gard, p. 347, cite une capture à Sylvaréal. 
Jaussrer (Rev. Mag. Zool., 1856, VIIT, p. 108) signale 
deux ou trois captures faites sur la colline de Notre-Dame 
de la Garde, à Marseille, et une près Montpellier. Lies 
Richesses ornithologiques.…, 1859, parlent de la capture 
de CRESPON, de celle de Montpellier ct d’une près Mar- 
seille (p. 442). IxGraM (Birds of the Riviera, p. 112) cite 
un spécimen du Musée de Florence, capturé près Nice, le 
12 avril 1891: l’origine est douteuse. 

Dans l'Ouest, une capture a été faite à Jersey (T. E. 
Harnie, Zoologist, 1896, p. 435). LE Darr (Rev. fr. 
d'Orn., 1919, p. 28) en a cité une en Calvados, près 
de la côte, à Arromanches, en octobre 1918. Enfin, une 9 
a été obtenue à Mesquer (Loire-Inférieure), le 24 septer- 
bre 1886 (L. BUREAU). 
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155. a. Stercerarius skua skua (BrüxicH) 1764 — 
te. 

Il y a lieu d'ajouter à la liste des captures (1) les 
suivantes : 

9 Trouville (Calvados), 13 février 1896 (Axkrig, Feuille 
des jeunes Naturalistes, 1896, p. 200). 

Et © rives du Clain, à Eteuil, en 1904 (Per@xoN, Soc. 
Zoo. France, XXX, 1905, p. 145): cette capture est celle 
faite le plus à l’intérieur de la France. 


193 bis. a. Larus argentatus michahellis Naumaxx 1840. 
— Goéland argenté à pieds jaunes. 

En Camargue, sa nidification semble être peu régulière, 
sinon occasionnelle (cf. Ibis, 1932, p. 529; Actes Rés. 
Camargue, 1936, p. 12; Archives suisses d'Ornithologie, 
1, pp. 455-463). A l'ouest de la Camargue, il ne paraît 
pas se reproduire sur les côtes françaises. 

Les oiseaux atlantiques, qui nichent sur les côtes à 
ques, et qui semblent marquer une légère tendance vers 
atlantis, sont de passage régulier sur les côtes françaises, 
sur la côte basque (4lauda, 1940, et Oiseau R. f. O., 1940, 
pp. 277-278). 


213. Chlidonias hybrida (PAzras) 1811. — Guifette 
moustac. 

M&yLaN ne croit pas que l'observation du 24 juin 1906 
au bord du Léman se rapporte à un oiseau nidificateur 
mais bien plutôt à un erratique, ou migrateur tardif 
(Alauda, 1932, p. 242). 


224. a. Columba œras œnas L. 1758. — Pigeon co- 
lombin. 

Dans les Vosges, il se reproduit dans la région de St-Dié 
(Alauda, 1939, p. 123) et, en Alsace. dans les bois du 
Ried de Bischwiller (mai-juin 1939 (ibid. 1939, D::99). 


228. Clamator glandarius (L.) 1758. — Coucou geaï. 
Une capture en Anjou. @ ad. Tigné, près Vihiers, 
25 mai, 1879 (coll. RoGkron) (LAVENTER, Bull. Soc. EL. 


(1) Cf: Alauda, 1939, p. 236-237. 
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Scientifiques d'Angers, 1895, p. 12): à l’autopsie, on 
trouva cinq œufs. Ceci confirme mon opinion concernant 
la reproduction occasionnelle de cette espèce en France 
(cf. Alauda, 1939, p. 246). 


233. a. Otus scops scops (I) 1758. — Tibou petit-duc. 

Dans la région de St-Dié (Vosges), une © prête 
pondre fut obtenue le 23 mai 1938 (Alauda, 1939, p. 125). 

BESAUCÈLE à noté son arrivée en Toulousain à la fin 
de mars 1900. 

En pays basque, d'après Brasrus (Die Pyrenaen und 1. 
Vogelwelt, p. 560), OLpue-GacrrarD obtint un Petit-due 
le 4 janvier 1885; date exceptionnelle. 


234. a. Asio flammeus flammeus (PoxroPpipax) 1763. 
— Hibou brachyote. 


Il niche régulièrement en Alsace. dans les marais du 
Ried de Bischwiller (Alauda, 1939. pp. 100-101); CLaAUPoN 
avait déjà signalé qu’au musée de Colmar existaient un 
couple et des poussins. 


242. «a. Caprimulgus europœus europœus LD. 1758. — 
Engoulevent d'Europe. 

BESAUCÈLE à noté son arrivée à la fin de mars 1900 près 
Toulouse. 

Macxay à signalé une capture très tardive, à Jersey, le 
25 novembre 1903 (Zoologist, 1904, p. 342). 


243. a. Caprimulgus ruficollis ruficollis TEMMINCK 1820. 
— Engoulevent à collier roux. 


Duparex (Act. Soc. Linn. Bordeaux, 1871, p. 471) 
écrit: « De passage accidentel. Trois sujets capturés aux 
environs de Bayonne figurent au Muséum de cette ville ». 
L'incendie postérieur de ce Musée ne permet plus d'être 
fixé sur l'identité et l'authenticité de ces spécimens. 


246. a. Micrapus melba melba (L.) 1758. — Martinet 
alpin. 

Les grottes de la Balme, où il niche, sont situées dans 
l'Ain, et non dans l'Isère, comme il a été indiqué par 
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erreur (Alauda, 1939, p. 251). Ce même Martinet niche 
ailleurs dans l'Ain, dans la vallée de la Valserine, en 
amont de Bellegarde, d'après des observations de Meyra 
et G. DE Vocüé. 


248. Merops apiaster L. 1758. — Guêpier d'Europe. 

Dans la Vienne, une vingtaine de ces oiseaux ont été 
vus durant plusieurs jours à Migr Lourdines, et plu- 
sieurs furent tués le 4 mai 19 (passage?) (P£iGxox, 
Bull, Soc. Zool. France, 1905, P. 144). Deux indi- 
vidus ont été capturés sur l'île de Noirmoutier, le 15 mai 
1936 (Oiseau R. f. O., 1940, p. 342). 


249. Merops superciliosus L. 1766, — Guépier de Perse 
ou de Savigny. 

Je rappelle les captures ou citations de cette espèce en 
France. 

Deux furent obtenus le 11 mai 18: l'embouchure du 
Lez (Hérault) (Crespon, JauBerr). Un fut signalé par 
Stépr: « Un Mero, Savignyi ç', mai 1875 (La Rose} 
[probablement environs de Marseille, car la liste d'oiseaux 
est de cette région] (Bull. Soc. Et. Se. nat. Marseille, 
1876-77, I, pp. 61-122), F. pe CuaPrr. a écrit de son côté 
(Bull. Soc. Nat. Acclimat., 1911, pp. 46-47) qu'il y a 
environ vingt ans deux Merops ægyptius Forskal ont été 
tués par le marquis de Grasset dans une bande qui s'était 
posée sur les grands arbres du pare du châtean de Saint- 
Pierre, près Montblanc (Hérault). 

Enfin, comme je l'ai déjà relevé, Gauer à observé 
l'espèce en Camargue, en 1914, et une capture a eu lien 
près d’Arles, le 25 avril 1997 (Alauda. 1939, p. 252). 


250. a. Coracias garrulus garrulus L. 1758. — Roilier 
d'Europe. 

D'après HUGUES, en Camargue (sensn lato comprenant 
la région côtière du Gard) où l’espèce niche, elle arrive 
fin avril, et s’en va tard à l'automne: on en voit jusqu'à 
la fin de novembre (Alauda, 1937, p. 182). 

Dans l'extrême Ouest, elle a été notée près de Vannes 
en 1755; à Piriac (Loire-Inférieure) le 30 octobre 1906; 
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à l'île de Noirmoutier en mai 1912; à Curzon (Vendée) le 
26 mai 1924; à l'île d'Oléron le 21 octobre 1928; enfin 
près de Mont-de-Marsan le 25 juin 1910. 


251. a. Upupa epops epops L. 1758. — Huppe puput. 

Elle se reproduit au camp de la Sissonne, Aisne (mai 
1939) (Alauda, 1939, p. 178). 

Elle est absente de la région de Saint-Dié, Vosges (ibid. 
1939, p. 127). 


253. Dryocopus martius ([.) 1758. — Pic noir. 


L'espèce se reproduit dans la région de Haguenau, en 
basse Alsace (Alauda, 1939, p. 101). 


257. a. Dryobates leucotos lilfordi (SuarPr et DRESSER) 
1871. — Pic leuconote. 

La plus ancienne capture française est peut-être, non 
pas celle de Locue, mais celle relatée par DeGLaxp dans 
son Catalogue. (1840), p. 175: il parle d'un de ces Pics 
tué sur les Pyrénées par le fils Ernest DELAHAYE, et fai- 
sant partie de la collection de DELAHAYR père, d'Amiens. 
D'après CHapor, cette collection aurait encore été à 
Amiens en 1923, en partie dans des caisses. 
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Le froid dans la région d’Arles-sur-Rhône 
Pendant l'hiver 1940-1941 


Deux bergers morts de froid; 800 moutons et 42 tau- 
reaux ensévelis par la neige aux portes mêmes de la ville 
d'Arles; une péniche bloquée par les glaces en janvier, 
voilà des incidents, entre bien d'autres, qui permettent 
d'imaginer ce qu'a pu être, sous le ciel provençal, la 
«vague » dé froid qui a sévi en janvier 1941. 

Cette « vague » à été caractérisée par l'importance et 
la durée de l'enneigement, par l'épaisseur et la persistance 
de la couche de glace. Au si, le froid intense, avec une 
pointe de — 15°, le temps généralement couvert qui ren- 
dait la situation plus insupportable encore, les tempêtes 
de vent, les blizzards, ont compliqué l'existence des oi- 
seaux, même de ceux qui, chassés par les rigueurs ‘de 
l'hiver septentrional, s'étaient réfugiés sous 1 latitude 
d'Arles. 

En ville, la Bergeronnette grise, Motacilla alba, à fré- 
quenté en petit nombre les-rues les plus étroites, tandis 
que le Pinson du Nord, Fringilla montifringilla, les Mé- 
sanges bleue et noire, Parus cæruleus, Parus ater, le Moi- 
neau friquét, Passer montanus, envahissaient avenues et 
jardins. Une bande de 100 Freux n'a quitté ni la pâture 
ni le dortoir des grands platanes qui se trouvent derrièré 
le collège des jeunes filles. 

Dans la campagne, et surtout vers le Sud, là où la neige 
était moins épaisse, il y à eu l’affluence que provoquent 
d'habitude les grands froids septentrionaux : beaucoup de 
Corbeaux, Freux et Choucas mêlés (Coreus frugilequs, 
Colœus monedula) et des Corneilles, Corvus corone; des 
Mèrles noirs, Turdus merula, des Grives musiciennes, 
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Turdus ericetorum, des Alouettes des champs, lulus et 
cochevis (Alauda arvensis, Lullula arborea, Galerida cris- 
tata). 

Un autre fait remarquable a été l'abondance extraordi- 
naire de Buses variables, Buteo buteo. Un rapide inven- 
taire m'a permis d'en localiser plus de 25, judicieusement 
“chelonnées, sur une trentaine de kilomètres, de chaque 
côté de la route d'Arles à Port-Saint-Louis, qui n'ont 
abandonné la région qu'au début de mars. C'est probable- 
ment par centaines d'individus que l'espèce à hiverné dans 
les parties basses du département. 

Le ciel était sillonné par une multitude d'oiseaux dé- 
sémparés: Canards et Hérons cendrés (Ardea cinerea), 
tandis que de nombreux Busards des roseaux (Circus 
æruginosus, en groupes compacts, et d'innombrables Pies, 
Pica pica, se disputaient toutes les victimes du froid. 

Enfin, il faut noter la disparition, remarquée au dégel, 
d'espèces telles que la Bouscarle de cetti, Cettia cetti, le 
Traquet pâtre, Suicola torquata, la Cisticole des jones, 
Cisticola jundicis, hivernants communs de la campagne 
arlésienne, mais hivernants encore insuffisamment aceli- 
imatés et toujours sensibles à certaines des vicissitudes 
atmosphériques que cette campagne a connu cet hiver. 


Arles, le 21 juin 1941. 
L. TROUCHE. 


Le Guépier d'Europe dans les Bouches- 


=Rhône 


Lie Guëêpier d'Europe, Merops apiaster, n’est pas abon- 
dant dans la région d'Arles, mais, par les observations 
répétées auxquelles il donne lieu sur certains itinéraires, 
il peut donner l'illusion de l'être. Sur le parcours d’une 
trentaine de kilomètres qui longe vers le Sud le Grand 
Rhône, en amont du delta, il est possible de le rencontrer, 
isolé ou par couple, de mai à août, entre Arles et La Por- 
celette, en plusieurs localités. Cela tient à ce qu’il niche 
dans les berges du canal de navigation d'Arles à Bouc ct 
dans les dunes situées sur le territoire de Mas-Thibert. 

A son arrivée, c'est un oiseau assez bruyant, dont les 
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cris, courts et vifs, dits et répétés au vol, attirent l'atten- 
tion. Le plus fréquent de ces cris est un Ouit ! assez ana- 
logue au premier motif des appels de la Caille des blés 
Coturnix coturnix, un autre est un Trruu ! & résonnance 
de grelot. Le Guépier est également remarquable par l’une 
des formes de son vol: c’est un planeur émérite qui, lors- 
qu'il a pris quelque hauteur, se complaît à décrire toutes 
sortes d’orbes et d'arabesques. 

En 1940, je ne l'ai vu que le 6 juin, mais cette date est 
sans signification, car il était déjà fixé sur ses points de 
nidification. En 1941, mes premières observations sont du 
15 et du 30 mai : il s'agissait d’une arrivée et d’un passage, 
car il était en groupe et cantonné sur terrain plat où il 
n'a plus reparu depuis. 

11 niche notamment sur trois poin séparés par un 
intervalle de plusieurs kilomètres. Sur chacun de ces 
points existe un groupe de quelques trous en bon état, où, 
cependant ne s'est fixé qu'un seul couple cette année. 
Sur deux points, j'ai vu l'oiseau sortir d'un trou et sur le 
troisième, un oiseau stationne d'habitude patiemment sur 
les fils de la ligne électrique en face du talus. 

Aucun de ces points n’est très éloigné des maisons 
d'habitation. L'un d'eux donne même directement sur 
un chemin assez fréquenté; un autre est à moins de cent 
mètres des bâtiments d’une exploitation vinicole. Le pro- 
priétaire de ce mas déclare que le Guéêpier se reproduit là 
depuis très longtemps; qu'il fait partie, avec les Hiron- 
delles, de la physionomie familière de l'exploitation; et 
que le nombre des nicheurs est très variable selon les 
saisons, mais ne lui avait jamais paru aussi faible que 
cette année. 


Arles-sur-Rhône, le 22 juin 1941. 


L. TROUCHE. 


Le Gérant: Vicron FOUQUADE. 


CHATEAUROUX. — IMP, LABOUREUR & Cie 


Source 


MNHN. Paris 


AVIS AUX ABONNÉS 


En 1941, « L'Oiseau et la Revue Française 
d'Ornithologie » paraît simultanément en zone 
occupée et en zone non occupée. Dès que les 
relations postales entre les deux zones le per- 
mettront, chaque abonné sera en possession de 
tous les numéros parus: en attendant, il ne rece- 
vra que le ou les numéros de sa zone. 


Société Ornithologique de France 


Fondée le 9 août 1921, reconnue d'utilité publique le 23 mai 1929 


Présinewr: M. J. RAPINE 


SIÈGE SOCIAL: 11, RUE DU MONTPARNASSE, PARIS (VI°) 


te 


Conseil d'Administration: MM. Anorux, BErLioz, BLaNcHarD, BOUEr, CHAPPELLIER, 
Cosrrez pe Conamviire, Dracour, DELAPCHIER, GUÉRIN, HEMERY, JEANSOS, 
Lasvere, Lranxone, OLiviER, RAPINE, REBOUSSIN, VILIATTE DES PRUONES. 


* Secrétaire: Lieutenant-colonel R. HÉMERY. 
Trésorier: M. FE. FooKs. 


La Société a pour but la diffusion des études ornithologiques pour tout 
ce qui concerne l’Oiseau en dehors de l’état de domesticité. 


Les travaux de la Société sont publiés dans la présente Revue. 

La cotisation est de 80 francs par an, à régler au Trésorier. Compte 
Chèques postaux: Paris 544-78. 

Tous les membres reçoivent gratuitement la Revue, le Bulletin mensuel 
et, sur demande, les Mémoires à paraître. 

Toute la correspondance doit être adressée à Clères (Seine-Inférieure). 


SOCIÉTÉ NATIONALE D'ACCLIMATATION DE FRANCE 
Fondée le 10 février 1854, reconnue d'utilité publique le 28 février 1856 
Présipenr: D' G. THIBOUT 


LA SECTION D'ORNITHOLOGIE 


de la SOcIÉTÉ D'ACCLIMATATION poupe plus particulièrement de tout ce qui 
intéresse les applications de l’ornithologie: Ormithologie biologique, Acch- 
matation, Élevage, etc. 

Président: M. J, DELACOUR. 


55, rue de Buffon, Paris (ve) 


Fédération des Groupements Français pour la Protection des Oiseaux 


LIGUE FRANÇAISE POUR LA PROTECTION DES OISEAUX 


fondée sous les auspices de la Société Nationale d’Acclimatation 


Président: M. J, DELACOUR 
129, boulevard Saint-Germain, Paris (vie) 


Cotisation annuelle: 20 francs 
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